
  
    
      
    
  


  ERENN 2 – Le fétiche


  Emily MUSSO


  


  Prologue


  Le seize décembre2007.


  Avec Kaven, face au tombeau d’Adrian.


  Je suis ici depuis plus d’une heure, assise dans un coin de cette pièce sombre et humide surnommée «la chambre des cauchemars». Les yeux rivés sur le tombeau d’Adrian, je n’espère qu’une chose: que la légende dise vrai et que son «Ka» rejoigne son corps terrestre.


  Kaven a tenu à m’accompagner. Recroquevillé dans le coin opposé, les genoux remontés sous le menton et le regard dans le vague, on le croirait inoffensif. Pourtant, déplié, il fait deux fois ma taille et il pourrait tout aussi bien me briser d’une seule main. Malgré tout, il a conservé un visage agréable, un sourire bienveillant et une certaine tendresse dans le regard qui me font parfois oublier ce qu’il est réellement… Si toutefois les deux cornes enfoncées dans son crâne ne me rappelaient pas sans cesse qu’il fait partie des leurs.


  Je me souviens de notre rencontre dans la forêt de Kinvana comme si elle datait d’hier. Dans cette végétation dense et sauvage, que l’homme n’avait pas encore colonisée, j’avais parcouru, seule, des dizaines de kilomètres jusqu’à atteindre le cercle de pierres sacrées où autrefois, les guides corrompus proféraient leurs incantations de magie noire.


  Alors que j’exprimais mon désir d’être en contact avec lui, une créature sortie de nulle part, immense et robuste, s’était jetée sur moi. Ce fut à cet instant que j’aurais dû mourir. Pour la seconde fois…


  Pourtant, la haine qui illuminait ses yeux sombres avait fini par s’évanouir. Cet être mi-homme, mi-démon, fait de muscles d’acier, à la peau rugueuse et dont le crâne était rehaussé de deux cornes, avait le regard d’un diable prévenant. Une part d’humanité sommeillait en lui et à ma vue semblait s’éveiller.


  Kaven Rankin était le nouveau gardien de Kinvana. Lui et moi avions quelques points en commun: la souffrance de l’abandon, des rêves brisés, un amour compromis et un avenir obscur. Assez pour l’affaiblir…


  Fichue part d’humanité qui nous pousse parfois à faire et à penser des choses que l’on ne devrait pas si l’on s’en tenait à nos valeurs et nos acquis.


  On finit tous par payer nos erreurs. Le fameux choc en retour dans la magie, les conséquences de nos actes et les déceptions de nos jugements.


  Je n’allais pas échapper à cet adage.


  PARTIE I


  Chapitre 1


  Le peuple de la mer


  Autrefois, autre part…


  À l’instar des êtres maléfiques qui peuplent les entrailles de notre Terre, les Fomoires seraient contraints de vivre dans un royaume plongé dans la grisaille et l’obscurité où le soleil ne serait plus qu’un douloureux souvenir.


  Les premiers Fomoires, les Originels, auraient vécu sur une île au large des côtes irlandaises. Selon la légende, ce refuge existerait encore aujourd’hui, mais il demeurerait invisible à l’œil humain.


  Bien avant l’arrivée des premiers humains sur Terre, les Fomoires, ou les «géants de la mer», étaient un peuple qui n’aspirait qu’à une chose: envahir l’Irlande et y régner en maîtres. Aujourd’hui, leur ambition serait bien plus grande.


  Les Originels possédaient un corps d’acier et mesuraient plus de deux mètres ainsi qu’une peau rugueuse du fait de passer beaucoup de temps dans les eaux profondes où ils se cachaient pour épier leurs ennemis et étudier leurs stratégies avant de les attaquer par surprise.


  À l’ère chrétienne, avec l’apparition de la notion de bien et de mal, ils furent rapidement diabolisés. La plupart du temps, ils étaient représentés comme des créatures monstrueuses au crâne volumineux creusé par les cornes du diable, la face répugnante avec un seul œil au milieu du front, une grande bouche et des dents tranchantes. Souvent décrits comme ayant un bras plus long que l’autre ou encore avec un gros sabot à la place de chaque pied. Entre les récits des historiens, l’imagination des auteurs et l’indéniable influence de l’église, il était quasiment impossible d’en obtenir un portrait bien précis. Tous s’accordaient néanmoins sur une chose: les Originels, comme les nouvelles générations, furent les artisans des pires sévices et la démence dont ils étaient atteints n’avait point de limites.


  Dotés de nombreux pouvoirs, en particulier la maîtrise de la magie noire, ils se déplaçaient aussi à une vitesse extrêmement rapide et parvenaient même à communiquer par télépathie.


  


  Il était dit que les Originels existaient encore, cachés dans l’autre monde, leur apparence reflétant les pires cauchemars de celui qui aurait le malheur de les apercevoir. Peut-être une raison pour laquelle les écrits se contredisaient. Personne n’avait la même conception de l’horreur.


  Pour asseoir leur emprise et renforcer leurs pouvoirs, les Originels n’avaient pas hésité à mêler leur sang à celui des dieux. Les exemples ne manquaient pas: Bres, Roi fou des Tuatha dont le règne fut abrégé, était né de l’union d’un souverain fomoire et d’une déesse Tuatha. Lug, célèbre Dieu irlandais, était l’enfant de l’une des filles de Balor, une Fomoire, et de Cian, fils d’un Dieu Tuatha. La sève empoisonnée affluait donc bel et bien dans le sang noble des dieux.


  Des années plus tard, les Fomoires comprirent que l’arrivée des premiers hommes sur Terre signerait la fin de leur règne. Ils prirent alors les devants pour assurer leur descendance et s’accouplèrent avec certains d’entre eux. Ainsi, leur race survivrait, et ce, même après des millénaires.


  Au vingt et unième siècle, du sang fomoire coulait encore dans les veines de malheureux mortels et, tel un fléau qui se répand sournoisement, l’abomination était sur le point de s’éveiller. La race humaine finirait par s’éteindre au profit de ces êtres maléfiques vivant dans l’autre monde.


  Quant aux dieux, ils n’existaient que par la foi et cette dernière avait tendance à s’amenuiser dans le cœur des hommes. Petit à petit, même le divin perdait de sa souveraineté.


  Il n’y aurait bientôt de place que pour la nuit éternelle.


  Kaven Rankin était né en 1876 et n’avait que six ans lorsque sa mère succomba à un cancer du poumon, enfin, ce que tout le monde pensait. Le père s’était alors mis à boire plus que de raison et à déverser sa colère contre lui. Par des absences répétées et un état d’ébriété quasi-quotidien, il finit par perdre son boulot de mécanicien, obligeant la petite famille à déménager dans un studio modeste de la banlieue nord de Dublin. Kaven grandit seul livré à lui-même, son géniteur passant le plus clair de son temps dans les pubs, à boire au nom de l’injustice, du manque de travail et des guerres de religion qui avaient autrefois affaibli le pays et plongé sa famille dans la misère et la famine. Autant d’excuses que de pintes brunes pour oublier la véritable origine de sa déchéance. Il avait fini par se remarier avec une ex-prostituée qui enchaînait les bouteilles comme les passes, sans réel plaisir mais avec une absolue nécessité. Kaven ne rentrait plus chez lui le soir, exaspéré par les ébats torrides du couple. Et puis, il ne supportait plus de dormir sur un canapé puant et poisseux qu’il devait partager avec les chats de sa nouvelle belle-mère.


  Voyant son avenir d’un mauvais œil, Abigail Ewing, sa grand-mère maternelle, avait insisté auprès de son gendre pour élever Kaven chez elle à la campagne, loin des tentations et des fréquentations pernicieuses de la capitale. Encouragé par sa nouvelle compagne, il avait fini par accepter le départ de son fils pour le village portuaire de Kinsale dans le comté de Cork, au sud de l’Irlande.


  Mais la mère Ewing avait eu beau lutter sans relâche contre les démons de son petit-fils, il était devenu, tout comme son père, accro à l’alcool et à la drogue.


  À l’adolescence, Kaven, dont la réputation de «mauvais garçon» attirait plus les jeunes femmes qu’elle ne les rebutait, avait fait la rencontre d’Ava Connelly avec qui il avait connu «le grand amour» avant qu’elle ne disparaisse mystérieusement.


  Aussitôt, à Kinsale, les accusations sur l’origine de l’étrange volatilisation d’Ava se portèrent sur son petit ami, «l’infréquentable» Kaven Rankin. Craignant des représailles de la part des villageois envers sa grand-mère qui avait «ramené le loup dans la bergerie», Kaven s’installa dans un appartement insalubre de la banlieue de Dublin et ne retournait à Kinsale que pour répondre aux questions de la Police. Cependant, l’enquête piétina pendant des années et le corps de sa petite amie ne fut jamais retrouvé.


  Sept ans plus tard, Kaven subit une longue cure de désintoxication pour se sortir définitivement de l’enfer des stupéfiants et entreprit des démarches pour trouver un travail. Il fut reçu au concours de gardien de prison et suivit une formation d’un an avant d’occuper son premier poste dans l’une des maisons d’arrêt de Dublin.


  Une seule nuit avait suffi pour faire basculer sa vie et la routine qui s’était installée, en enfer.


  7/03/1901.


  Deux heures du matin.


  Une drôle de sensation le sortit brusquement de son sommeil.


  Attentif aux moindres bruits environnants, Kaven resta immobile, allongé sur le lit dans une semi-obscurité.


  Ploc…


  Une goutte venait de s’écraser au milieu de son front. Il voulut allumer la lumière mais il était paralysé, la tête et le corps imprimés dans le matelas.


  Un silence de mort s’était installé. Même les bruits de la ville s’étaient effacés, donnant une importance absolue à cette goutte qui tombait par intermittence au même endroit sur son front. Kaven avait beau scruter le plafond, il ne distinguait rien d’autre qu’un voile d’obscurité. Mâchoire serrée et poings fermés, il tenta de se concentrer pour trouver une issue à cette situation pesante. Il se crut même un instant prisonnier de l’une des strates de son rêve, torturé par cette goutte infernale, projection de son subconscient.


  Bien souvent, ses peurs d’enfant refaisaient surface sous forme de cauchemars dantesques au cours desquels il côtoyait les plus effroyables démons. Cette fois pourtant, tout avait l’air bien réel.


  Ploc… (Il se mit à compter les secondes entre chaque intervalle). Ploc… 1… 2… 3… 4… 5… Ploc… 1… 2… 3… 4… 5… Le bruit infernal de la goutte s’apparenta de plus en plus à des coups de marteau, lui provoquant une migraine à la limite du supportable.


  Soudain, une ombre furtive se profila sur le mur de la chambre.


  — Qui est là? paniqua Kaven.


  Une puanteur avait envahi la pièce, une écœurante odeur de soufre et d’œuf pourri. Il comprit alors que la goutte qui perlait sur son front était en réalité du sang. Le cœur au bord des lèvres, il examina une nouvelle fois le plafond. Cette fois, le visage de sa grand-mère défunte apparut au-dessus de lui. Au fur et à mesure que son sourire s’agrandit, du sang provenant de la commissure de ses lèvres se déversa sur lui. Diabolique sourire de l’ange.


  Le visage de la vieille dame finit par disparaître au profit de celui d’une inconnue, une jeune femme brune au visage gracieux, dont l’image se décrocha du plafond pour tomber sur lui. Tout cela dans un hurlement effroyable.


  ***


  Kaven Rankin était un Fomoire dit «nouvelle génération». Il n’était pas né Fomoire, il l’était devenu. Il avait deux yeux, un nez, une bouche avec une dentition semblable à celle des hommes, à l’exception de deux canines supérieures acérées. On aurait presque pu croire qu’il était humain, sauf qu’il était anormalement grand et robuste et il avait beau tenter de dissimuler ses deux cornes sous ses cheveux noirs et épais, elles étaient la marque de son appartenance au clan de la démence.


  La plupart des gens rêvaient d’éternité tandis que Kaven, lui, la vivait comme un fardeau. Caché dans sa prison de verre, ce monde invisible où se préparait l’apocalypse, il attendait, tout comme les autres, ce moment où débuterait une nouvelle Histoire, écrite par le sang des soldats de l’armée fomoire.


  De nouvelles lois et organisations ainsi que de nouveaux humains conçus à leur façon, verraient bientôt le jour.


  Chapitre 2


  Retrouvailles


  Début octobre2006.


  4 mois après la noyade de Charline dans le lac de Wicklow.


  Après mon court séjour à l’hôpital de Dublin, j’étais retournée dans mon village natal, à Saint Savin dans le sud-est de la France.


  Ma mère s’était chargée de ma démission du poste de secrétaire médicale à Paris. Mon employeur, dont le chiffre d’affaires s’était littéralement effondré, cherchait par tous les moyens à réduire ses effectifs. Il reçut cette proposition comme une aubaine.


  Depuis mon retour en France, je m’étais repliée sur moi-même et n’entretenais plus aucune relation sociale. Je ne répondais ni aux appels ni aux e-mails de Sélène et Emilio.


  Dans ma chambre, au fin fond de la campagne iséroise, j’étais redevenue la Charline perturbée, à la charge de ses «parents», ma seule animation hebdomadaire étant la visite du médecin de famille. Tous les vendredi matin, je l’écoutais m’établir le même diagnostic. J’avais longuement lutté contre sa volonté de m’administrer des psychotropes, persuadée qu’ils soulageaient une partie de moi-même pour en détraquer une autre, mais plus les jours passaient, et plus je me sentais prisonnière du cercle vicieux de la dépression, largement entretenue par ces maudits cachetons.


  Au fond de moi, je hurlais. J’aurais voulu tout envoyer valser et partir loin, très loin d’ici mais mon voyage en Irlande, mes contacts spirituels avec Maeve et, pour couronner le tout, ma noyade dans les eaux glacées de Wicklow, m’avaient privé d’une grande partie de mon énergie. Il m’était indispensable de me refaire une santé avant de quitter définitivement la prison dans laquelle j’étouffais et qui n’était autre que la maison de mon enfance volée. Car même si j’avais été nourrie et bien éduquée chez les Vasseur, je n’étais pas comme eux. Une petite vie bien rangée, sans aventures ni étincelles, n’était pas ce à quoi j’aspirais.


  À Paris, j’étais parvenue à me reconstruire et ma rencontre avec Adrian m’avait éveillée. Il m’avait fait mûrir, même contre son gré. La Charline solitaire, méfiante et défaitiste s’était transformée en une Erenn courageuse et déterminée. Grâce à lui, je n’avais plus peur des gens et de la cruauté humaine. Il me manquait juste encore un peu de force pour exprimer mes plus profonds désirs.


  Et cette force était justement sur le point de se révéler.


  ***


  — Charline!


  Pourquoi ma mère avait-elle ce fâcheux besoin de hurler pour se faire entendre?


  — Descends, il y a quelqu’un pour toi!


  Quelqu’un pour moi? À part le médecin, je ne voyais pas qui.


  Je me levai du lit dans lequel je rêvassais depuis une bonne heure et partis prendre une douche rapide et fraîche, histoire de me réveiller. En sortant de la cabine, je sursautai. Ma mère se tenait sur le pas de la porte.


  — Tu pourrais te dépêcher! me reprocha-t-elle. Ton amie a fait le déplacement de Paris jusqu’à chez nous. En Twingo en plus! Elle doit vraiment t’apprécier.


  Face à mon hébétude, elle poursuivit son monologue, toujours en débit accéléré:


  — Je sais bien que tu ne veux voir personne en ce moment mais je n’allais quand même pas la renvoyer chez elle! Sinon, je ne la connaissais que par téléphone… mais elle a l’air vraiment sympa… Je vais lui faire un café le temps que tu te prépares… Mais bouge-toi un peu! ajouta-t-elle en me crispant davantage.


  Après m’être habillée à la hâte, je dévalai l’escalier, pressée de la revoir, ravie que, malgré mon silence, elle ne m’ait pas oubliée.


  ***


  Sélène n’avait pas changé. Toujours aussi radieuse. Ses longs cheveux bruns naturellement ondulés flottaient autour de son visage hâlé, résultat d’intenses séances d’UV. Ses grands yeux gris, en forme d’amande, s’étaient noyés dans les larmes d’émotion depuis nos retrouvailles.


  Ma mère en profita pour s’éclipser discrètement. Nous étions si heureuses de nous retrouver que nous remarquâmes à peine son départ.


  — Comment se fait-il que tu ne m’aies plus donné de nouvelles depuis ton retour en France? s’enquit-elle.


  — Je ne voulais pas que les gens me voient dans cet état.


  — Sauf que je ne suis pas les gens mais une amie et je peux comprendre ta réaction vu tout ce que tu as enduré. Emilio Morelli m’a tout raconté, ajouta-t-elle avec malice.


  — Tu connais Emilio?


  — Rappelle-toi de nos discussions lorsque tu étais en Irlande. Tu disais faire équipe avec un journaliste italien pour retrouver le coquillage de lumière. Comme j’étais inquiète pour toi, j’ai fait ma petite curieuse. Ça n’a pas été compliqué pour le retrouver. Il tient un blog sur les légendes irlandaises et il a un profil Facebook. On a commencé à discuter en ligne à ton sujet. Je lui ai dit que j’étais une amie à toi et que je n’étais pas rassurée avec tout ce qui t’arrivait là-bas. Il m’a tranquillisée, enfin si on veut, en m’expliquant les raisons pour lesquelles tu avais l’air de perdre pied. Au début, je croyais vraiment que tu étais folle, mais deux qui croient dur comme fer aux histoires de Fomorien et Tautha, ça commence à faire beaucoup!


  — Fomoires et Tuatha!


  — Oui, oui, si tu veux! En tout cas, ces histoires de Banshees m’ont fait froid dans le dos mais pourquoi pas après tout? Et puis… Tous ces mystères concernant Adrian… Lorsque j’ai appris pour ta noyade, là, je me suis dit que ce ne pouvait pas être que le fruit de ton imagination.


  ***


  Revoir Sélène et retrouver une vie sociale l’espace d’un après-midi m’avait fait le plus grand bien. Mon amie avait eu la délicatesse d’éviter certains sujets de conversation encore sensibles à mes yeux. Nous avions parlé du plan de licenciement mis en place par notre employeur commun, de ses projets d’avenir, en particulier son souhait de racheter le salon d’esthétique de sa tante qui était sur le point de partir à la retraite.


  Nous ne vîmes pas le temps passer que déjà, la nuit tombait.


  — Tu dors ici? lui proposai-je, décidée à la garder encore un peu auprès de moi.


  — J’ai d’autres projets pour nous, me lança-t-elle avec un large sourire. À commencer par un resto! On file sur Grenoble. J’ai réservé pour 20heures, ajouta-t-elle en vérifiant l’heure à sa montre.


  — Attends mais tu as vu la tête que j’ai? Je ne peux pas sortir comme ça!


  — C’est pour ça que le maquillage existe. Allez, va, enfile un legging, un top et une jolie veste, je t’emmène danser.


  — Tu avais dit resto! m’affolai-je en grimpant l’escalier.


  — Resto cubain, ma belle, il y a forcément une piste de danse! Oh et puis! s’écria-t-elle en bas de l’escalier, j’ai réservé un hôtel sur place pour cette nuit. Je serais bien trop cuite pour retrouver ton bled de toute façon! Charline, ce soir on se concentre sur trois choses: Mojitos, mecs et salsa!


  — C’est pas mon truc la danse! ripostai-je.


  — Au moins, j’en déduis une chose, ton truc c’est sexe et alcool!


  ***


  Deux heures plus tard, après avoir hurlé à chaque tentative de Sélène pour doubler une voiture sur les routes escarpées, nous arrivâmes enfin à Grenoble, une ville nichée au cœur des montagnes. Nous ne mîmes pas longtemps à trouver «La Bodeguita», un restaurant qui portait le nom de quatre-vingt-dix pour cent des brasseries de ce genre.


  La bonne humeur de Sélène était communicative et je me réjouissais déjà de cette soirée improvisée entre filles, bien différente de mes habitudes. En temps normal, j’étais plus du genre pub et salle de concerts que restaurant dansant aux allures festives, mais l’idée de découvrir un nouvel univers me séduisit.


  Une jeune et jolie latino aux boucles brunes nous accueillit et nous accompagna jusqu’à notre table, située face à la piste de danse. Sélène m’adressa un clin d’œil avant de se précipiter sur la carte des apéritifs.


  — Je te préviens, je n’y mettrai pas les pieds! l’avisai-je.


  Nous choisîmes deux cocktails différents pour pouvoir nous les échanger. L’un était à base de jus exotique, l’autre un mélange de grenadine et soda, le tout complété d’une bonne dose de rhum et présenté dans de grands verres colorés au bord glacé de sucre, décorés d’une rondelle de citron et d’une paille fluorescente.


  Les portraits du CHE, accrochés sur chaque pan de mur, les magnifiques plantes vertes qui ornaient les fenêtres et la musique chaude et envoûtante, m’embarquèrent un instant à Cuba, au fin fond d’un quartier populaire de LaHavane, dans l’un de ses typiques petits bars.


  L’ambiance n’était d’ailleurs pas l’unique réussite de ce restaurant haut en couleurs. La nourriture que l’on nous servit enchanta nos papilles autant par l’odeur que par la saveur. J’avais choisi, en entrée, un brunch de viandes grillées et en plat principal, un poulet farci à la créole. Sélène, qui mangeait peu pour conserver la ligne, n’avait commandé qu’un seul plat, un effiloché de bœuf en sauce accompagné de riz congri dont l’odeur enivrait agréablement mes narines. Je ne m’étais pas autant régalée depuis mon escapade nocturne dans un pub à Dublin, où Eamon m’avait fait découvrir le Coddle.


  — Tchin! s’exclama-t-elle en faisant tinter son verre contre le mien.


  — Sláinte! répondis-je gaiement.


  Le restaurant se remplit sans que l’on s’en rende compte, tant nous étions absorbées par notre conversation mais soudain, Sélène m’invita à me retourner en direction de deux beaux mâles venus en célibataires, et qui avaient l’air aussi disposés qu’elle à engager la conversation. J’évitai de rentrer dans ce jeu stupide de la séduction. Accepter cette sortie improvisée m’avait déjà demandé un effort certain, moi qui n’avais souhaité voir personne depuis des mois, alors rencontrer un homme n’était pas prévu au programme…


  Je n’étais vraiment pas prête pour ça…


  Je repris notre conversation comme si de rien n’était devant la moue boudeuse de Sélène et attendis avec impatience que l’on nous serve notre dessert; une banane flambée dans du rhum, accompagnée d’une glace au miel et aux amandes pour moi et une mixture pomme-ananas sans sucre ajouté pour Sélène.


  Je m’étais imaginé que notre soirée prendrait fin à la minute où j’avalai ma dernière cuillère de glace mais, malheureusement, la boule à facettes s’illumina.


  Un couple de danseurs professionnels fit une entrée spectaculaire sur une musique entraînante, aux allures de salsa. L’homme, un latino grand et sexy, assez baraqué pour faire rêver, menait d’une main de maître sa cavalière, une blonde gracieuse, aussi blanche qu’il était bronzé. Ces deux-là avaient clairement le rythme dans la peau et dansaient avec une telle harmonie que j’en éprouvais presque de la jalousie de ne pouvoir en faire autant. La femme se déplaçait autour de l’homme, toujours en mouvement circulaire, pendant qu’il réalisait de magnifiques jeux de jambes. Parfois, ils dansaient en miroir, l’un en face de l’autre, puis il la libérait un instant durant lequel ils exécutaient, chacun de leur côté, des figures synchronisées.


  Ces deux artistes exceptionnels ne cachaient pas leur bonheur d’être ensemble et leur alchimie était époustouflante. À la fin de leur prestation, ils invitèrent les clients à les rejoindre sur la piste et là, ce fut le moment où je regrettai vraiment d’être venue.


  — On y va! s’anima Sélène en se redressant.


  — Non merci, mais vas-y, toi, je te regarde.


  Du coin de l’œil, je l’observais se déhancher avec les autres amateurs pendant que les professionnels, Lisa et Juan (qui se prononçait Rouan), leur apprenaient quelques pas de base. Je m’amusais de ses maladresses, pourtant consciente que je n’aurais pas fait mieux à sa place. Bientôt, le beau Juan se rapprocha dangereusement de la table et me tendit la main. Je refusai sa proposition en hochant négativement la tête mais cela ne le rebuta point. Ne pouvait-il pas s’occuper de celles qui avaient réellement envie d’apprendre à danser plutôt? Je n’eus pas le temps de dire «ouf» qu’il me saisit la main et m’entraîna sur la piste, sous le regard foudroyant de ces dames.


  — Je ne sais pas danser, lui confiai-je.


  — Ce n’est pas grave, nous sommes tous là pour prendre du bon temps.


  Bien sûr, il fallait qu’il ponctue sa phrase d’un sourire ravageur.


  Juan devait avoir la quarantaine mais il en paraissait dix de moins avec son corps d’athlète mis en valeur par un t-shirt moulant et un jean à taille basse laissant entrevoir son caleçon Calvin Klein. Oui, il avait de quoi attirer les regards avec ses cheveux rasés à la militaire et son petit bouc poivre et sel bien taillé mais il n’était pas mon genre. Cela dit, il y avait bien quelque chose qui m’interpellait chez lui… Son regard… Ses yeux verts aussi éclatants que les vallées d’Irlande, aussi beaux que ceux d’…


  Il me fit faire une rotation et je faillis perdre l’équilibre. Ce que je pouvais être maladroite sur une piste de danse!


  Sa main se referma sur la mienne, et le regard fixé sur moi, il m’annonça les prochains pas à exécuter:


  — Tu vas avancer le pied gauche et reculer le pied droit. Ensuite, tu décolleras le pied gauche… Oui, c’est ça… Le mambo est fait pour toi… Élégant et sensuel.


  — Non sérieusement, j’ai pas envie d’apprendre à danser, soupirai-je.


  — Pourtant tu te débrouilles bien.


  Je levai les yeux au ciel. Heureusement pour moi, le morceau touchait à sa fin.


  — Quel est ton nom? susurra-t-il à mon oreille.


  — Ça ne sert à rien de…


  — Tu es une très belle femme, me coupa-t-il.


  À ces mots, il se permit de coller ses mains sur mes fesses.


  Ma bulle d’intimité venait d’éclater. Je me libérai instantanément de son emprise et partis comme une furie aux toilettes. J’aurais peut-être dû le gifler, mais loin de moi l’envie de me donner en spectacle.


  Je me passai un peu d’eau sur la nuque et contemplai mon reflet dans le miroir des toilettes. J’avais forcé sur le maquillage mais le résultat était plutôt satisfaisant. Trop sans doute. Je n’avais même plus conscience de l’effet que je pouvais faire aux hommes. J’allais quitter les lieux lorsque j’entendis prononcer «Erenn». Je me retournai aussitôt et étouffai un cri en voyant son visage dans le miroir juste à côté du mien.


  Je fermai les yeux une seconde, me répétant que ce n’était qu’une hallucination, mais lorsque je les rouvris, il était toujours là, à me fixer intensément.


  — Adrian, est-ce vraiment toi? chuchotai-je.


  Il hocha la tête en guise de confirmation.


  — Comment est-ce possible?


  — Tu n’as pas une petite idée? me demanda-t-il à travers la glace, d’une voix toujours aussi grave et sensuelle.


  Je hochai négativement la tête.


  — Il semble que nous ayons développé un lien télépathique qui nous permet de communiquer à distance. Lorsque l’un de nous est en danger ou que le manque devient difficile à supporter, notre subconscient projette l’image de l’autre et nous pouvons ainsi dialoguer.


  — Est-ce que tu me vois toi aussi de là où tu te trouves?


  Il acquiesça.


  — Tu es venu parce que je cours un danger?


  — Je penche plutôt pour la seconde théorie, répondit-il avec un demi-sourire.


  — Depuis que je t’ai rejoint sur l’île, tu n’as cessé de me rejeter. Pourquoi est-ce que je te manquerais soudainement? m’enquis-je avec une pointe d’agressivité.


  — Tu t’attachais trop à moi.


  — Tu n’es pas la seule raison pour laquelle je suis restée en Irlande, objectai-je.


  — Peut-être pas, mais j’en suis en grande partie responsable, s’amusa-t-il.


  — Tu te crois à ce point attirant?


  — Je le suis, confirma-t-il avec un regard séduisant.


  — Les dieux m’ont confié une mission… poursuivis-je en tentant de ne pas me laisser impressionner.


  — Celle de récupérer l’objet de légende à l’origine de nombreux massacres, oui je sais, me coupa-t-il, un brin sur les nerfs.


  — Nous nous sommes trouvés par un soi-disant hasard qui n’en est pas un, Adrian. Nos destins sont liés, qu’on le veuille ou non. Combien de fois ai-je tenté de te faire part de mes interactions avec Maeve, la messagère des Tuatha?


  — Comment se fier à une messagère des dieux?


  — En tout cas, elle avait l’air de supposer que je pouvais te faire confiance malgré ton insolence, rétorquai-je. Pourtant, tu m’as trahie, humiliée et ta désinvolture a atteint le summum lorsque tu as ordonné à Fergal de me noyer dans les eaux glacées du lac de Glendalough.


  — Je n’ai fait que te protéger, Erenn.


  Je haussai les épaules et levai les yeux au ciel.


  — T’es-tu seulement demandé pourquoi ce lac? Pourquoi celui-là et pas un autre? insista-t-il.


  — …


  — Parce qu’il est l’un des refuges des Tuatha De Danann! haussa-t-il le ton.


  Sa phrase me figea sur place. Comment n’y avais-je pas pensé plus tôt?


  — Alors tu savais… Tu savais que Maeve allait me sauver de la noyade.


  — Et j’ai préféré cette fin pour toi, répliqua-t-il. Entre les mains de Gwen, je ne sais pas comment cela se serait terminé.


  J’accusai le coup. Je l’avais toujours blâmé pour ce crime alors qu’en réalité, il m’avait sauvée.


  — Je t’ai surtout protégé de moi, me lança-t-il, certainement après avoir lu dans mes pensées. Tu fais partie du peuple de la lumière. Tu n’as pas le droit de fricoter avec le diable.


  — Tu n’es pas un diable! Pas pour moi. N’oublie pas que tu as du sang divin par ton père. Avant d’être un Fomoire, tu es aussi un humain. Tu as un cœur, des sentiments… Seulement, ceux qui t’entourent t’ont toujours encouragé dans la voie du sang et de la haine. Les gens voient en toi l’homme de pouvoir, le maître fomoire… mais pour moi, tu vaux bien mieux que cela!


  — Erenn, fais attention à toi… m’adressa-t-il tandis que son reflet dans le miroir s’estompait.


  — Non, attends!


  — L’ambition des dieux pourrait ternir ton âme, ajouta-t-il avant de disparaître totalement, emporté par un océan d’indociles illusions.


  


  Je fonçai jusqu’à la table où Sélène sirotait un nouveau mojito. Elle ne dansait plus. Tant mieux, je n’avais plus le cœur à faire semblant.


  — Je veux aller à l’hôtel, déclarai-je.


  — T’as craqué ou quoi? C’est une super soirée et tu as tapé dans l’œil du prof!


  — Tu parles de Juan? Regarde-le, il s’est trouvé une autre dinde pour faire le spectacle.


  — Mais qu’est-ce qu’il t’arrive tout à coup, Charline?


  — …


  — C’est lui, n’est-ce pas? Adrian… Il est toujours ancré dans ta tête. (Je baissai les yeux). Je me demande comment une fille comme toi, aussi timide et méfiante envers les hommes, a bien pu s’éprendre aussi facilement de ce genre de mec, me sermonna-t-elle. Il est tout sauf agréable et il t’a largement fait comprendre que tu n’étais pas la bienvenue dans sa vie.


  — J’en ai conscience, marmonnai-je en espérant qu’elle change rapidement de sujet.


  — Et puis… Je ne veux pas en rajouter une couche, mais il a quand même choisi Gwen à ta place.


  Je me mordis les lèvres pour ne pas riposter. Sur ce terrain, je n’avais aucun argument qui tenait la route. Il était évident qu’il était lié à cette fille. Là où il allait, elle le rejoindrait.


  — Tiens! s’exclama Sélène. On dirait que ma surprise pour toi est arrivée.


  — Une surprise? Je n’aime pas tellement…


  Une main glacée se posa aussitôt sur mes yeux.


  — Salut Charline, susurra-t-on à mon oreille.


  Cette voix… Je la connaissais… C’était celle d’Emilio.


  Je me retournai précipitamment et le fixai avec de grands yeux comme s’il revenait d’entre les morts.


  La dernière fois que je l’avais vu, il gisait sur le sol, le corps meurtri et le visage ensanglanté. Par jalousie et amertume, Adrian s’était jeté sur lui et l’avait roué de coups jusqu’à ce qu’il ne puisse plus répondre. De cette agression, il avait gardé une cicatrice à l’arcade sourcilière, quelques hématomes près de l’œil gauche et des boursouflures à la lèvre inférieure. Rien de choquant étant donné l’intensité de l’affrontement.


  — Que fais-tu ici? m’étonnai-je.


  — Ton amie m’a invité à vous rejoindre. Je n’ai pas pu refuser l’offre.


  Alors que la serveuse déposait nos deux nouveaux cocktails sur la table, il s’empara de celui qui m’était destiné.


  — Tu as trop bu pour ce soir, déclara-t-il en avalant le rhum en une gorgée.


  Je lançai un regard interrogatif à Sélène auquel elle répondit par un clin d’œil.


  Dans quel but l’avait-elle invité au juste? En tout cas, si elle voulait me faire plaisir, c’était réussi. Avec la présence d’Emilio, j’en avais oublié mon envie de fuir.


  — Bon sang, fit-il en tapant du poing sur la table, comment faites-vous pour supporter une musique aussi naze?


  — C’est latino, tu devrais aimer ça, l’Italien! rétorqua Sélène.


  — La salsa, c’est pour les dragueurs de bas étage! pesta-t-il.


  — Parfait pour toi! renchéris-je.


  Nous passâmes le reste de la soirée à boire et à discuter. Sélène nous abandonna régulièrement pour quelques danses et nous ne vîmes pas le temps s’écouler, heureux de nous retrouver, complices comme avant. Mais sur le chemin de l’hôtel, Emilio reprit son sérieux et je compris bien vite que son retour n’était pas uniquement lié à l’envie de me revoir.


  — Repose-toi, ma douce Charline, murmura-t-il dans mon oreille alors que je sombrais dans les bras de Morphée. Demain, nous devrons parler d’une chose importante.


  ***


  Le lendemain, dans la chambre d’hôtel.


  — Quoi! m’exclamai-je, tu veux qu’on retourne en Irlande?


  — Avons-nous le choix maintenant que nous sommes au courant de leur grand projet? répliqua Emilio.


  — Toi, tu as un plan…


  — Charline, ne rien tenter équivaut à être complice des meurtres de la CEA. Alors oui, j’ai un plan. Nous allons nous rendre à l’endroit où Fergal et sa horde fêteront Samhain. Nous essaierons de leur reprendre la pièce maîtresse de leurs crimes: le coquillage…


  — Minute, intervint Sélène, qu’est-ce que Samhain?


  — C’est une fête celtique marquant le passage d’une période à une autre, lui expliqua Emilio. En somme, un intervalle hors du temps, une sorte de parenthèse, pendant laquelle se produisent d’étranges phénomènes. On la célèbre le trente et un octobre. En cette saison, la nature s’éteint. C’est un moment opportun pour s’ouvrir à la mort. Cette nuit-là, le monde visible se mêle à l’invisible. Les défunts, les dieux et autres créatures fantastiques, communiquent avec les vivants. Autrefois, pour marquer l’occasion, les Celtes déposaient des lanternes sur les chemins car selon les croyances populaires, elles avaient le pouvoir de guider les esprits. Fergal Connaghan, au cours de cette cérémonie, entrera en contact avec le peuple fomoire en ouvrant la porte de leur royaume.


  — Et ça se passe où? l’interrogea Sélène, captivée.


  — Je n’en ai aucune idée, c’est bien là le problème. Je doute qu’ils l’organisent à Tara. Même si c’est un lieu sacré, ce serait bien trop risqué pour eux. La police tourne régulièrement là-bas depuis que les corps de certains membres de la CEA y ont été découverts.


  — La petite fête se déroulera à Sligo, leur annonçai-je, sûre de moi.


  — Comment sais-tu cela?


  — J’ai entendu Gwen le dire à Adrian le soir de ma noyade. Selon elle, la plaine de Sligo aurait épongé trop de sang fomoire…


  — Gwen faisait très certainement allusion à la bataille de la plaine de la Moytura du Nord, m’interrompit Emilio. Les Fomoires ont connu une grande défaite contre le peuple de la Déesse Dana là-bas. J’aurais dû y penser. Ce sera comme une revanche pour eux, une façon de les provoquer aussi.


  — S’y rendre n’est pas sans risques, fis-je gravement.


  — Nous le faisons pour la bonne cause, n’est-ce pas?


  — Une fois que nous aurons récupéré le coquillage, si nous ne mourons pas avant, qu’en ferons-nous au juste?


  — Il est l’élément essentiel pour nous rendre crédibles vis-à-vis de la presse qui émettrait des réserves quant à nos seules déclarations mystiques. Nous devons accompagner nos accusations d’une preuve indéniable de l’existence des mondes parallèles. Il est cousu d’avance qu’à la vue du coquillage, le silence s’opérera et réglera toute opposition.


  — Je ne comprends pas pourquoi tu veux être crédible vis-à-vis de la presse, objectai-je. Ce sont les autorités que nous devrons prévenir et non les médias.


  — Elles le seront automatiquement mais de cette manière, nous détiendrons «le scoop» qui nous rendra célèbres. J’ai aussi l’intention de vendre cette information au plus offrant. Évidemment, nous partagerons le pactole, ajouta-t-il avec un clin d’œil.


  — Ne me dis pas que tu veux prendre tous ces risques pour ça! fulminai-je.


  — Ton «ça», Charline, va valoir quelques milliers d’euros d’ici peu, crois-moi. Bon nombre d’Irlandais connaissent la légende du coquillage de lumière, mais si on leur apporte la preuve qu’il existe, tu te doutes bien que cela changera le cours de l’Histoire et notre perception des mondes.


  — …


  — Le temps est compté, fit-il avec gravité. Chaque minute écoulée nous rapproche un peu plus de la fin. Il nous reste quelques jours seulement avant la nuit de Samhain. Charline, s’il te venait à l’esprit de contacter Adrian Connaghan, tu n’y parviendrais pas. Il est bien caché par la CEA jusqu’à son départ pour l’Autre Monde. Voilà pourquoi les journaux parlent de disparition à son sujet. Et puis, j’ai réfléchi à une chose, ajouta-t-il sur un ton mystérieux qui piqua ma curiosité, si Ida O’Toole t’a laissé cette carte de visite avec ce petit mot: «Le coquillage de lumière est la clé de notre Existence et de la leur», c’est qu’elle est prête, elle aussi, à te venir en aide.


  Sélène me prit les mains et m’adressa un sourire bienveillant.


  — Si j’ai invité Emilio à nous rejoindre ce soir, c’est parce qu’il m’a convaincue de son plan. Il est temps de mettre un point final à cette histoire. Et quand bien même nous ne parviendrions pas à nos fins, notre conscience sera sauve et nous pourrons dire que nous avons tout essayé pour les arrêter. Si nous ne faisons rien et restons là, les bras croisés, sachant ce que nous avons appris, Emilio a raison, nous serons complices de leurs crimes. Combien d’innocents tués pour leurs convictions?


  — Crois-moi, tu ne devrais pas t’en mêler, Sélène!


  — Sans vouloir t’offenser, c’est toi qui m’as impliquée dans cette histoire depuis le départ.


  — Et tu comptes partir en Irlande avec nous j’imagine, soupirai-je.


  — Je crois que là-bas, tu auras besoin d’une épaule sur laquelle te reposer. Et puis, tu m’as tellement vanté les charmes de l’île d’émeraude que je n’ai qu’une envie: c’est de la découvrir.


  — Ok…, fis-je en roulant des yeux. Apparemment, je n’ai pas d’autre choix que d’accepter votre proposition…


  — Ce sera aussi l’occasion pour toi de vérifier si Adrian Connaghan tient à toi, ajouta Emilio sous le regard foudroyant de Sélène.


  — Laisse-la tranquille avec ça! protesta-t-elle.


  — Que veux-tu dire par là? l’interrogeai-je avec méfiance.


  — Allons, Charline, ne fais pas comme si tu ne comprenais pas, fit Emilio sur un ton provocateur. Il n’y a qu’un seul moyen de vérifier si Adrian s’est sacrifié pour toi ou s’il a accepté son destin par vocation. Ta présence à Sligo sera perçue comme une attaque envers sa «famille». Va-t-il te protéger ou bien, au contraire, t’anéantir lui-même une bonne fois pour toutes? Après tout, c’est pas comme s’il n’avait jamais essayé de se débarrasser de toi…


  — Très bien, concédai-je en tentant de rester calme. Rendons-nous tous les trois en Irlande et préparons-nous à célébrer Samhain à notre manière puisque vous êtes si motivés.


  


  Ce qu’ils ne savaient pas, c’était que depuis le départ, ma décision était prise. Malgré mes peurs et mes doutes, ma place était là-bas. J’attendais juste le bon moment pour retrouver ma patrie, mon âme.


  ***


  Dans un premier temps, j’annonçai à mes parents mon départ en Irlande pour un séjour de quelques semaines, mais mon véritable objectif était de m’y installer définitivement. Ma mère en avait terriblement voulu à mon père de m’avoir tout avoué au sujet de mon adoption. Je l’avais néanmoins «rassurée» à ce sujet. Mon destin m’avait rattrapée bien avant ses aveux. D’une manière ou d’une autre, j’étais sur le point de découvrir mes véritables origines, car depuis ma rencontre avec Adrian, tout s’était enchaîné jusqu’à reconstruire le puzzle sinistre de ma vie. Il m’avait suffi de prendre en compte les signaux envoyés par la providence dont la gardienne n’était autre que la Banshee des Tuatha, Maeve. J’avais découvert l’existence de la «Communauté des Enfants Abandonnés» dont le plus grand serviteur était le grand-père ténébreux d’Adrian, Fergal Connaghan. Puis j’avais réalisé que les victimes du «bourreau de Tara», le tueur en série qui sévissait depuis quelques années dans la région de Dublin, faisaient toutes partie de la Communauté.


  Il existait un autre monde parallèle où de terribles êtres maléfiques préparaient l’apocalypse en alimentant leur armée d’humains ayant développé «l’esprit sombre». Je fus moi aussi un membre de la CEA pendant quelques mois avant que Fergal ne se rende compte de ma relation fusionnelle avec son petit-fils. Croyant à un piège de la part des Tuatha, il n’avait pas hésité à m’expédier loin de l’île. En France, chez les Vasseur. Mais un enfant béni des dieux, même perdu dans les dédales sinueux de la vie, finit toujours par retrouver sa route.


  Bien sûr, tout cela dépassait ma mère dont les pieds étaient bien enracinés dans son Isère natale et dont l’esprit ne voyageait guère plus loin que ses acquis. Pourtant, elle avait dû se rendre à l’évidence. J’avais grandi et désormais, j’avais trouvé ma véritable identité.


  Lors de ce nouveau périple en terre celte, j’allais enterrer définitivement Charline pour faire renaître Erenn de ses cendres.


  


  Le plan était donc en marche. Sélène, Emilio et moi-même, partirions pour Dublin. Nous allions séjourner dans un hôtel à quelques pas du Bed and Breakfast d’Ida O’Toole. Nous rendrions visite à la grand-mère dans l’espoir d’obtenir les informations dont nous avions besoin, puis nous affronterions Fergal et sa horde, en célébrant Samhain avec la CEA le 31octobre 2006, c’est-à-dire d’ici quelques jours à peine.


  Chapitre 3


  Fomorian Base


  En 1901, dans l’Autre Monde,


  À Fomorian Base.


  Lorsqu’il rouvrit les yeux, Kaven était dévêtu, ligoté à un lit par des chaînes en acier. La pièce dans laquelle il se trouvait comptait huit mètres carrés à peine, des murs gris et un plancher en béton sans revêtement. Tout juste un lavabo et un miroir pour ornements. Il voulut se dégager des attaches qui lui rongeaient la peau, mais il était pieds et mains liés, dans l’incapacité de se dépêtrer de son nouveau piège. Plus il remuait et plus les chaînes se resserraient, lui déchirant la chair, et lui infligeant une douleur à la limite du supportable.


  — Y’a quelqu’un? Où suis-je? s’époumona-t-il.


  — Hey! Doucement le nouveau! rugit une voix d’outre-tombe.


  Un géant cyclope à la peau noire et granuleuse pénétra dans la chambre, imposant le silence par sa carrure. Il n’avait qu’un seul œil globuleux au milieu du front, pas de nez mais une mâchoire proéminente aux dents aiguisées, faite pour broyer. Ses bras étaient particulièrement musclés et sa tunique en cuir de gladiateur dévoilait des pectoraux d’acier.


  — Tu es arrivé à Fomorian Base, lui adressa l’ogre de sa voix grave tout en le libérant de ses chaînes. Moi, c’est Neill Mac Mahon.


  — Qui m’a emmené ici? s’enquit Kaven.


  — Tu es mort dans le monde des humains. Ton double a voyagé tout seul jusqu’ici. Tu viens de te réveiller dans un corps bien plus grand et solide que le précédent. Maintenant habille-toi, ordonna le cyclope en lui tendant des vêtements de guerrier médiéval.


  Une fois debout, Kaven se rendit compte que quelque chose clochait. Ses pieds paraissaient bien loin tout à coup et l’ogre à côté de lui ne semblait plus aussi immense. Il s’habilla sous son regard féroce et marcha maladroitement jusqu’au miroir. Là, il paniqua sérieusement en voyant son reflet.


  Même s’il avait toujours deux yeux, un nez et une bouche à peu près normale, sa peau s’était épaissie et deux petites cornes pointaient. Quant à sa taille, elle s’était allongée d’au moins un mètre.


  — Maintenant que tu t’es bien reluqué comme une gonzesse, tu me suis. Le chef veut te rencontrer, décréta Neill.


  — C’est qui le chef? Qu’est-ce qu’il me veut?


  Face à l’œil menaçant qui se fixa sur lui, Kaven n’insista pas et marcha dans les pas de celui qui s’était autoproclamé son mentor, silencieux et impatient de comprendre ce qui lui tombait sur la tête. Ils empruntèrent une galerie souterraine éclairée par des torches, qu’ils parcoururent l’un derrière l’autre en direction de l’est. C’était ce que la boussole à l’entrée du tunnel indiquait. Au bout d’un moment, Neill finit par briser le silence. Sa voix grave résonna jusqu’à faire trembler les murs de pierres.


  — Edgar Strauss était un humain comme toi autrefois. Il était capitaine de vaisseau dans la marine militaire lorsqu’il a été choisi pour intégrer Fomorian Base. Il commandait alors le Leinster, un des plus grands navires de guerre. Avec plus de cent canons sur les ponts, le Leinster avait de quoi faire sauter des milliers d’ennemis. Strauss dirige l’armée de Fomorian depuis cinquante ans. Le sang, c’est sa libido. C’est un honneur pour toi de le rencontrer.


  — Je n’ai pas demandé à venir ici…


  — Un conseil, petit, mets-la en veilleuse face au boss ou il te fera bouffer la langue par le trou du cul.


  Cette admonition cloua la conversation.


  Kaven et Neill se retrouvèrent bientôt dans une nouvelle pièce d’environ trente mètres carrés, faiblement éclairée par la lumière du jour. Des objets insolites tapissaient les moindres recoins: crânes d’éléphants, fœtus conservés dans du formol, portraits de démons et un mobilier assez surprenant, comme cette chaise de torture recouverte de clous et de sangles. En clair, ce lieu ressemblait plus à un musée de l’horreur qu’à une salle de réception. En silence, le cyclope abandonna Kaven à son sort. Ce dernier resta debout, le regard fermé, attendant l’arrivée de ce Strauss avec une certaine appréhension.


  — Alors c’est «ça», la nouvelle recrue! s’exclama une voix antipathique derrière lui.


  Une main empoigna son épaule avec fermeté, l’obligeant à se retourner. Kaven découvrit alors son geôlier, un militaire d’une cinquantaine d’années, plus imposant par l’allure que par la carrure. Il était plus petit que lui, d’apparence humaine, avec un visage anguleux et les traits sévères. Ses yeux noirs et brillants, enfoncés dans leurs orbites, le fixaient avec froideur. Alors c’était lui, le fameux Strauss.


  — Ton nom? lui cracha-t-il à la figure.


  — Kaven Rankin.


  — Finis tes phrases par chef!


  — Kaven Rankin, chef!


  — Profession?


  — Gardien de prison, chef!


  Strauss éclata d’un rire tonitruant mais bref. Kaven se mordit les lèvres pour ne pas rétorquer.


  — D’où tu viens?


  — Dublin, chef!


  — Tu sais ce qu’est un Fomoire?


  — Je n’en ai aucune idée, chef!


  — Alors tu ne sais même pas pourquoi tu es là…


  — Je ne comprends rien à ce qu’il m’arrive, chef!


  — Ferme-la, c’était pas une question. Je vais te faire prendre conscience de ce qu’est un Fomoire. Suis-moi, ordonna-t-il.


  Kaven s’exécuta, s’inquiétant de plus en plus du sort qui lui était réservé.


  — Assieds-toi là!


  — C’est une chaise à clous, gémit-il avant de recevoir un coup de matraque à l’arrière des genoux.


  Affligé par la douleur, Kaven se retint à l’accoudoir pour ne pas choir lamentablement sur le sol. Face à ce militaire névrosé dont les yeux brillaient de démence, il prit place sur le fauteuil tandis que les lames tranchantes lui perforaient la chair au niveau des épaules, du dos, des cuisses et des avant-bras.


  Il serra la mâchoire pour ne point hurler et dans un reste de dignité, alors que son corps se noyait dans son propre sang, il planta ses yeux dans ceux de son tortionnaire.


  ***


  Une baffe, presque aussi forte que celles de son père, le sortit de sa torpeur. Cette fois, il était ligoté à un pieu, toujours dans cette abominable salle de torture. Une dizaine de géants cyclopes aux dents de requins gesticulaient autour de lui, leur unique œil globuleux et gigantesque s’agitant dans tous les sens. Kaven eut l’impression d’être une bête de foire au milieu de tous ces animaux. Même les crânes d’éléphants qui l’observaient du haut des étagères semblaient avoir plus de cervelle qu’eux.


  — Regarde ton maître, rugit l’un d’eux en lui administrant un nouveau coup de poing dans le nez.


  Kaven leva les yeux et vit s’avancer Strauss parmi les démons, le regard menaçant et la mâchoire en avant, prêt à attaquer. Il n’était pas venu seul. Dans sa main droite, il portait un énorme collier en fer avec, pour pendentif, une immense fourchette à deux pointes de chaque côté.


  Kaven s’agita comme un rat dans une cage lorsqu’il comprit que ce bijou bien particulier lui était destiné. L’un des Fomoires lui sangla alors le crâne entre ses genoux, le temps que Strauss lui enfile le collier de torture. D’un côté, les piques de la fourche transperçaient son cou et de l’autre, la base de son sternum. Kaven n’avait pas le choix. Il ne devait pas bouger pour ne pas finir empalé à la fourche.


  — Rappelle-moi comment tu t’appelles, hurla Strauss dans ses oreilles.


  — Ka-ven, bredouilla-t-il alors que le bout de la lame s’immisçait dans la chair au fil des mots prononcés.


  — Je t’ai déjà dit de finir tes phrases par chef! vociféra-t-il, hors d’haleine, le visage aussi rouge que les feux de l’enfer.


  Ce militaire, bien qu’à l’apparence humaine, était de loin le plus monstrueux de tous.


  — Ka-ven… chef, corrigea-t-il en endurant une souffrance au-delà du supportable.


  Sa gorge, empalée par le bout de la fourche, était sur le point de se déchirer.


  Qu’était Fomorian Base au juste? Le purgatoire? Était-il en train de payer pour tous ses péchés?


  Quand Strauss finit par partir, les autres créatures s’approchèrent dangereusement de lui. Son temps était compté et il fut presque soulagé en apercevant la silhouette de Neill Mac Mahon, son mentor, se dessiner dans l’embrasure de la porte d’entrée.


  — Cassez-vous les jeunes! ordonna l’ogre à ses acolytes.


  Les cyclopes s’écartèrent dans un affreux grognement pendant que Neill libéra une nouvelle fois Kaven de son piège.


  — Ton existence sur Terre était mortellement ennuyeuse comparée à celle qui t’attend ici, plaisanta-t-il.


  — Je suis pas du genre à bander sous la torture! gémit Kaven.


  — Tu dois d’abord souffrir toi-même avant d’infliger cette peine à nos ennemis. C’est la règle numéro un, et personne n’y déroge.


  — Quels ennemis?


  — Les Tuatha De Danann.


  Kaven éclata d’un rire nerveux.


  — Les dieux? Quel tas de ramassis de conneries!


  — Tu feras moins le fier quand tu auras rencontré Nédé, répliqua Neill. Allez, lève-toi, je vais te faire faire le tour du proprio.


  Fomorian était le nom donné au royaume des Fomoires, invisible à l’œil humain, implanté sur une île au large des côtes irlandaises et dont la superficie était la moitié de celle de l’Irlande. L’on comptait environ un million d’habitants, Originels et nouvelles générations confondus, avec à la tête du royaume, un Roi, Thorean, qui logeait avec sa famille et sa cour dans le château d’Odell, construit au nord de l’île. Fomorian était plongé dans les ténèbres, contraignant son peuple à se nourrir essentiellement de poisson et de viande car tout ce qui avait besoin de lumière pour être cultivé, était proscrit.


  Les Originels s’étaient repliés sur l’île dès l’arrivée des premiers humains sur Terre et avaient bâti en son centre une base militaire aux allures de château médiéval pour abriter l’armée qu’il prévoyait de constituer.


  Fomorian Base était une forteresse rectangulaire de deux cents mètres de long et huit cents mètres de large, s’apparentant à un château fort de par ses quatre tours d’angle reliées entre elles par des galeries souterraines et son donjon construit sur la partie haute de la cour intérieure. Elle pouvait aussi faire penser à une base militaire par ses plates-formes de combat en guise de toits.


  L’aile sud était réservée au casernement, avec les dortoirs des quinze mille soldats. Avec le temps et l’expérience, un soldat fomoire ne ressentait plus ou très peu la nécessité de dormir. Les chambres servaient alors à satisfaire leurs besoins primaires, la plupart du temps réalisés en collectivité.


  Un Fomoire, tout comme l’Homme, se déclinait en deux sexes: féminin et masculin. Cependant, les femmes étaient peu nombreuses à Fomorian Base et les quelques rares privilégiées qui y résidaient, appartenaient aux officiers, les hommes puissants du royaume. Certains en possédaient plusieurs. C’était le cas d’Edgar Strauss. Aucun autre n’avait le droit de s’adresser à elles ni même de les regarder dans les yeux au risque d’être torturé. Seuls les Originels détenant le pouvoir absolu, agissaient comme bon leur semblait.


  Au royaume de Fomorian, l’image de la gente féminine n’avait pas évolué. À l’exception des Banshees, le rôle des femmes était assez réducteur. Essentiellement employées en cuisine ou pour le réconfort des hauts gradés.


  Les Banshees, quant à elles, sélectionnaient les nouvelles recrues et conseillaient les officiers dans la prise de décision. Leurs pouvoirs étaient incontestés.


  Le donjon mesurait plus de trente mètres et était bâti sur trois niveaux de casemates. Les hauts gradés logeaient dans la partie supérieure. Officiellement, on y accédait par une porte située au premier étage et reliée à un pont volant mais il existait une autre entrée secrète, localisée dans le sous-sol et étroitement surveillée par des gardiens.


  À l’ouest, on trouvait le grand réfectoire attenant à la salle de décompression, là où certains rares soirs de fêtes, on livrait des femmes aux soldats en guise de récompense. Ils en jouissaient une première nuit avant qu’elles soient de nouveau sacrifiées. Une première mort pour le plaisir des troupes, une seconde pour honorer la mémoire de certains Originels, aujourd’hui disparus.


  Enfin, l’aile située à l’est de la forteresse était réservée aux salles de combat et les tours abritaient les armes.


  Fomorian Base était donc une puissance militaire et stratégique, censée être dirigée par les hauts gradés et les Banshees mais où régnaient surtout le chaos et la violence.


  Pour se rendre à l’aile nord, Kaven et Neill empruntèrent les galeries souterraines dessinant un vrai parcours enchevêtré avec, en son centre, le sous-sol du donjon, là où les prisonniers subissaient les pires sévices.


  Au bout du tunnel qu’ils étaient en train de traverser, une trappe en bois au cœur de la voûte menait aux cachots. À peine avaient-ils pénétré dans la prison, que les détenus se ruèrent jusqu’aux grilles de leur cellule et les secouèrent vigoureusement. Leurs cris inhumains étaient épouvantables à entendre. Dans la pièce obscure, éclairée par quelques torches accrochées au mur, une odeur de putréfaction flottait dans l’air. Tout en parcourant les cachots sans s’arrêter, Kaven jeta un œil à ces hommes qui, de géants cyclopes à la peau cuirassée, s’étaient transformés en d’ignobles lézards en cage.


  — Qu’ont-ils fait pour subir un tel châtiment?


  — Voler dans la cuisine… Regarder l’une de leurs femmes dans les yeux… Utiliser leur arme contre un camarade…, répondit l’ogre sans se retourner, avançant toujours en direction du nord.


  — Lamentable, persifla-t-il en haussant les épaules.


  Neill le plaqua alors contre la paroi avec une violence surprenante.


  — Qu’est-ce qu’il te prend? gémit Kaven, écrasé sous le poids de l’ogre.


  Le spectacle engendra une hystérie collective chez les détenus qui hurlèrent et agitèrent leurs barreaux avec agressivité.


  — Pose ta main sur mon entrejambe! ordonna Neill.


  — T’es malade!


  Le cyclope, furieux, lui enfonça le pouce dans l’orifice ensanglanté, formé à la base de son cou par la fourche de Strauss.


  — Touche mon sexe! vociféra-t-il.


  — Je mange pas de ce pain-là, cracha Kaven.


  Sentant son corps faiblir sous la douleur, il fut contraint d’obéir et glissa la main sous la tunique de son bourreau.


  — Qu’est-ce que c’est que ça? baragouina-t-il, répugné. Ils t’ont coupé le sexe!


  Neill recula en le foudroyant du regard.


  — Maintenant tu sais qu’on ne rigole pas ici, alors un conseil, ferme-la! À Fomorian, tu n’es qu’un esclave parmi d’autres. Ils n’hésiteront pas une seconde à te faire subir le sort de ces détenus ou même le mien si tu continues à afficher ce putain d’air arrogant.


  — T’as fait quoi pour qu’ils en arrivent là?


  — J’ai fait rire une femme de Strauss en lui racontant une blague.


  — T’es sérieux?


  — Juste une putain de blague! marmonna Neill entre les dents.


  — Tu m’emmènes où exactement? s’enquit Kaven en apercevant la porte de sortie.


  — Aile nord.


  — Et à quoi dois-je m’attendre au juste?


  — Au pire.


  ***


  Le bâtiment nord était réservé à Nédé, surnommé le «Druide noir» en raison de ses pouvoirs maléfiques. Autrefois, il avait été un Tuatha mais un beau jour, lorsqu’il découvrit les pouvoirs que conférait la magie noire à ceux qui l’utilisaient avec adoration, il bascula très vite du côté des ténèbres. Ambitieux et corrompu, Nédé n’entretenait qu’un seul désir: devenir le druide le plus puissant sur Terre. Les Fomoires surent le convaincre qu’une fois la race humaine éteinte, la guerre des mondes qui suivrait entraînerait la destruction des autres druides à condition qu’ils remportent la victoire. Nédé deviendrait alors le druide unique, puissant et glorieux, avant la reconstruction d’un nouveau monde aux couleurs sombres des Fomoires. Son rôle au sein de la forteresse était de convaincre les nouveau-nés, par des méthodes peu orthodoxes, de se battre jusqu’à la mort pour la cause fomoire, seule cause honorable. La plupart d’entre eux avaient été préparés pour cela, du moins psychologiquement et il était improbable qu’ils se détournent de leur but même en prenant conscience, une fois sur le terrain, des atrocités dont ils seraient bientôt les auteurs. Pourtant, certains comme Kaven devaient subir un lavage de cerveau pour qu’ils se décident à accepter leur condition et soient fin prêts à accomplir leurs objectifs.


  Parce qu’ils n’avaient pas choisi d’être là. Parce qu’ils ne s’étaient jamais doutés durant leur existence, que dans l’ombre, les démons les avaient sélectionnés.


  À l’aide de sa magie noire, Nédé allait entrer dans l’esprit de Kaven pour modifier ses capacités cognitives, sa mémoire et son langage. Il influencerait alors ses émotions et y provoquerait un nouveau comportement. Il allait violer sa conscience et lui faire subir des souffrances verbales et physiques bien plus éprouvantes que celles de Strauss pour qu’au sortir de la salle de conditionnement, il soit convaincu que la cause pour laquelle il allait se battre était justifiée. Le conformisme étant bien plus convaincant qu’une conscience tourmentée, Kaven finirait par penser et agir tel le troupeau. Et si cela ne suffisait pas, Nédé, en parallèle, lui injecterait des drogues ayant le même but que la torture et la magie noire: la réussite de son conditionnement.


  En réalité, il existait différents programmes et des durées variables pour les dressages, adaptés en fonction des sujets. Pour le Druide Noir, dont l’expérience avait largement prouvé qu’il avait raison, un être en état de choc et d’extrême angoisse dû aux agressions subies, devenait facilement manipulable.


  La règle était simple et fonctionnait: un être malléable devenait faible et soumis. Un être dominé acceptait d’obéir aux ordres.


  Dans tous les cas, Kaven encaisserait plus de coups qu’il ne devrait en infliger à ses victimes. Le but étant de ne jamais faillir face à l’ennemi. Lors du conflit contre les Tuatha, il serait persuadé de ne faire qu’obéir à une autorité. En cas de faiblesse, il lui déléguerait cette lourde responsabilité. Seule l’angoisse qui viendrait le ronger lui prouverait qu’il était peut-être en désaccord avec les ordres, mais elle ne serait qu’un repos de conscience et non un frein à la démence.


  La formule du Druide Noir se résumait en trois mots: «Laver-purifier-rectifier».


  — Comment peux-tu savoir tout ça si tu as subi le même traitement? demanda Kaven à Neill.


  — Parce que je suis sans doute le plus grand manipulateur de Fomorian, ricana le cyclope. Mais cette confidence, tu l’auras déjà oubliée au sortir de cette salle, plaisanta-t-il.


  Alors qu’il posait sa main gigantesque sur la poignée de la porte, Kaven l’interrompit dans son geste.


  — Tue-moi, le conjura-t-il.


  — Dis pas de conneries, répliqua le cyclope, agacé.


  — Je ne veux pas devenir un Fomoire.


  — Je n’ai aucune idée de qui tu es, Kaven Rankin, mais apparemment, Ciara, notre plus ancienne Banshee, a conclu que ton «esprit sombre» valait la peine d’être exploité. Il y en a qui sacrifieraient leur mère pour être à ta place alors ferme-la un peu, l’avisa-t-il en entrouvrant la porte les menant à Nédé.


  — Je n’entrerai pas, déclara Kaven sur un ton résolu.


  Il resta immobile, les yeux rivés dans celui de l’ogre qui l’observait avec exaspération. Ce dernier se tut un moment avant d’éclater de rire. Kaven arqua un sourcil ne sachant trop où cette petite comédie allait le mener.


  — Regarde-toi, avec ton corps d’humain et tes deux petites cornes qui pointent sur ton crâne. Tu ne veux tout de même pas que j’abîme le plus sexy soldat de Fomorian? Et dis-moi, qu’en penserait Ava?


  — Qu’est-ce que tu viens de dire?


  — Oui, oui, Ava… Ton ex. Tu te souviens d’elle?


  — Comment sais-tu cela? Elle est ici?


  — Possible…


  — ELLE EST LÀ, OUI OU NON? s’emporta Kaven.


  — J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, déclara l’ogre qui avait repris son sérieux. La bonne, c’est qu’Ava se trouve bien à Fomorian Base. La mauvaise, c’est qu’elle appartient à Strauss à présent.


  — …


  — Alors? Tu veux toujours mourir? Allez, avance, et n’oublie jamais ce que je t’ai dit. Si par malheur tu la croises, ne la regarde pas dans les yeux ou tu seras condamné à subir de grandes souffrances.


  Il s’interrompit un instant, et tandis que les battants de la salle réservée à Nédé s’ouvraient, Neill ajouta:


  — Lorsque l’élu nous aura rejoints, les choses seront différentes. On s’occupera du cas de Strauss et des autres. Pour l’heure, le nouveau, contente-toi d’obéir ou de faire semblant. J’ai de beaux projets pour toi.


  ***


  Kaven pénétra avec appréhension dans la salle blanche privée de toute lumière extérieure et bondée de matériel informatique, casques, câbles et divers instruments de tortures.


  — Bienvenue, l’accueillit Nédé, les bras ouverts.


  Le druide était à l’image de ce que Kaven imaginait. Physique humain, particulièrement grand, des cheveux blancs retombant sur les épaules et une longue barbe grisonnante touchant presque le sol. Ses yeux luisants étaient aussi noirs que les ténèbres. Il portait une tunique noire avec, au niveau de la poitrine, trois lettres brodées au fil d’or.


  — Entre, installe-toi.


  Il pointa du doigt un fauteuil-relax en cuir beige et invita Kaven à y prendre place.


  — Qu’allez-vous faire?


  — Détends-toi, tu es sans doute le meilleur soldat de Fomorian jamais recruté. Tu as droit à un programme particulier. Je saurai te privilégier, fais-moi confiance.


  — En quel honneur?


  — Je viens de te le dire. Tu es différent et j’ai un très net penchant pour les esprits aussi sombres que le tien. Il t’a fallu un sacré courage pour faire ce que tu as fait étant plus jeune, Rankin.


  Kaven baissa les yeux. Personne n’était censé connaître son secret. Pourtant ce druide avait l’air de savoir. Simple provocation ou s’était-il renseigné sur lui? Dès le départ, il fut déstabilisé par cet étranger et il n’aimait guère ce sentiment.


  — Ce qui me plaît le plus chez toi, poursuivit Nédé, c’est que tu n’as absolument peur de rien.


  — Je n’ai pas peur de la mort mais j’ai du mal avec la torture, rétorqua Kaven.


  — Alors une fois que j’aurai effacé cette crainte, il ne restera que le meilleur de toi…


  — Comment ça «effacé»? Comment est-ce possible?


  Sans qu’il ne puisse réagir, Nédé actionna les chaînes en métal dissimulées à l’arrière du fauteuil, qui se refermèrent aussitôt sur ses poignets et mollets. Kaven redevint alors en position de faiblesse, cette fois prisonnier du druide aux intentions loufoques qui lui planta une aiguille dans l’avant-bras.


  Il sombra alors dans un demi-sommeil, comprenant que rien ne serait plus jamais comme avant.


  ***


  Lorsqu’il rouvrit les yeux, Kaven portait un casque sur la tête et des électrodes sur le torse et les avant-bras.


  — Pas convaincant du tout, on recommence! vociféra le druide à ses côtés.


  Kaven se retrouva en un rien de temps dans une chambre d’hôpital, auprès d’une inconnue, une jeune femme d’une trentaine d’années qui donnait le sein à son nourrisson âgé d’à peine quelques jours.


  Prends-le!


  La voix de Nédé vibrait dans sa tête jusqu’à lui filer la migraine.


  — Madame, débuta Kaven mal à l’aise, je dois prendre votre enfant…


  — Je vous ai dit de partir! cria-t-elle, terrifiée. Partez!


  Prends-le!


  Kaven tenta d’arracher le bébé des bras de sa mère mais elle se débattit en hurlant de plus belle.


  — Qui êtes-vous? Partez!


  ***


  Kaven se réveilla en sursaut, le front en sueur, le cœur battant à tout rompre.


  — Toujours pas convaincant, lui adressa Nédé en levant les yeux au ciel.


  — Bordel! Mais qu’est-ce que vous me faites? explosa-t-il.


  — On recommence, se contenta de répondre le druide, les yeux fixés sur l’écran de son ordinateur.


  — Non!


  Trop tard.


  Kaven restait planté là, face à la mère tremblante de peur, serrant son enfant contre sa poitrine. En larmes, elle implorait Kaven de s’en aller.


  — Laissez-nous, gémit-elle, je vous en prie, laissez-nous tranquilles!


  Cette fois, sans mot dire, le regard impassible, Kaven lui arracha l’enfant des bras et courut dans le couloir.


  — Je l’ai! hurla-t-il. Maintenant, libérez-moi!


  Au fond du long et sombre corridor, le druide l’attendait, debout, les bras croisés sur la poitrine.


  — J’ai réussi votre putain de mission! Libérez-moi!


  — Tu sais ce qu’il te reste à faire à présent, répliqua Nédé, glacial.


  Kaven marqua un temps d’arrêt et posa les yeux sur le nourrisson en pleurs avant de croiser ceux du druide.


  — Non, je ne peux pas faire ça.


  — Si seulement tu avais le choix, Rankin, si seulement…


  Chapitre 4


  La sirène émeraude


  Octobre2006.


  Malgré la pluie battante, j’avais à peine posé les pieds sur la terre celte qu’un sentiment d’allégresse m’envahit. L’Irlande m’avait manqué, bien plus que ce que j’aurais pu imaginer. Dans la navette qui nous menait jusqu’à Dublin, un couple de jeunes randonneurs français, très sympathiques, nous avait conté leur dernière expédition en Irlande du nord. Ils s’étaient rendus dans la ville de Donegal et avaient débuté leur marche en empruntant des chemins escarpés de campagne qui menaient jusqu’aux pics de Bluestacks, perchés dans les landes brumeuses, à plus de six cents mètres d’altitude. Là-haut, la vue était imprenable. Tandis qu’ils nous détaillaient leur périple, la voix et les yeux encore plein d’émotion, j’imaginais leur escapade sous forme de cartes postales.


  Ils avaient longé les grandes plages de sable blanc jusqu’à la baie de Donegal, au pied des montagnes, visité de coquets villages de pêcheurs réputés pour leurs restaurants aux appétissants coquillages et crustacés. Puis, ils s’étaient rendus dans une vallée abritant des mégalithes de plus de cinq mille ans et terminé leur randonnée en remontant jusqu’à la petite ville d’Ardara, construite au cœur d’une végétation luxuriante. En somme, ils avaient réalisé en amoureux un merveilleux pèlerinage au cœur de l’histoire irlandaise et nous avaient fait profiter de leurs délicieux souvenirs.


  Lorsqu’ils nous avaient quittés pour descendre à Beaumont, je m’étais enfermée dans ma bulle pour contempler les paysages de l’île sous la pluie. Des kilomètres de collines recouvertes de landes et de tourbières, s’étendaient sous mes yeux.


  Lors de mon premier voyage en Irlande, j’avais profité d’un agréable printemps. Cette fois, nous étions en automne. Il faisait bien plus frais et le ciel ne cessait de pleurer. C’était comme si le pays était plongé dans un sinistre désespoir et aucun rayon lumineux ne semblait se profiler.


  La saison pré-hivernale était-elle à l’origine de cette douce mélancolie ou bien était-ce mon cœur triste qui peignait, inconsciemment, l’âme de l’Irlande en couleurs sombres? Même les habitants, d’ordinaire chaleureux, me paraissaient bien tristes.


  Je me réfugiai dans mes pensées et de nombreux souvenirs, chacun étroitement lié à Adrian, illuminèrent alors mon esprit.


  Je me rappelai de notre première rencontre dans une salle parisienne pour le concert de Banshee. De son regard si profond où cohabitaient sagesse et folie luciférienne. Je me souvenais comme si cela datait d’hier, des premiers mots plutôt étranges qu’il m’avait adressés. «La Banshee a l’apparence d’une jeune femme défigurée par la tristesse». C’était rare qu’un inconnu vous aborde en évoquant ce genre de sujet. Adrian, dès le départ, ne m’avait pas paru étranger et il n’était pas tout à fait commun non plus.


  J’avais encore des frissons lorsque je repensais à ce moment exceptionnel passé ensemble dans la boîte de nuit SM, où en me mordant le poignet, il avait réussi à me convaincre que la douleur pouvait procurer parfois un certain bien-être.


  Par sa complexité et son mysticisme, il était parvenu à me séduire. J’étais passée par toutes les étapes avec lui: fascination, déception, peurs, doutes, espoir… Je me souvins d’une conversation avec mon amie qui me faisait encore beaucoup rire. «Sélène, tu as peut-être raison finalement. Adrian est un vampire. Il se nourrit de la candeur des autres. Voilà sa libido: le pouvoir et la puissance. Un dominant au cœur de pierre qui se convainc, pour apaiser sa conscience, que la douleur est salvatrice».


  Beaucoup d’encre avait coulé depuis…


  Au fil du temps passé ensemble, il s’était montré de plus en plus attentionné à mon égard. Il avait même fini par se confier sur ses tendances destructrices, sujet qu’il évitait la plupart du temps. Pour Adrian, atteindre «la lumière», sa métaphore du bonheur artificiel, passait par la douleur infligée et subie. D’ailleurs, la première et unique fois où nous avions fait l’amour, j’avais appréhendé des ébats plutôt effrénés sachant qu’il était un adepte du sadomasochisme. J’avais craint de souffrir physiquement (il m’avait déjà blessée psychologiquement), mais il s’était révélé doux et délicat, parfaitement attentionné et à l’écoute de mes désirs, veillant à ce que moi aussi je prenne du plaisir. Ce fut clairement la plus belle étreinte de ma vie. La plus passionnée aussi. Seulement, cet homme que j’aimais éperdument était imprévisible et pouvait se montrer attachant un instant et cruel l’instant d’après. Un souvenir que je gardais en mémoire illustrait ce ressenti.


  Un jour, il m’avait emmenée dans les montagnes de Wicklow, près des ruines du monastère de Glendalough, aux abords d’une forêt où avait vécu autrefois Saint Kevin. Là-bas, il m’avait raconté des légendes irlandaises et nous avions passé un agréable moment de partage et de complicité. Pourtant, malgré ce rapprochement manifeste, il n’avait pas hésité, quelques heures plus tard, à me quitter froidement. «Je n’ai jamais rien ressenti pour toi». En un rien de temps, il m’avait piétiné le cœur. Et cela semblait l’amuser.


  Cette ambivalence, cette façon si particulière de souffler le chaud et le froid, était déstabilisante, déroutante même, mais connaissant ses origines, sachant que le sang qui coulait en lui était à la fois celui des dieux, des mortels mais aussi des démons fomoires, je m’étais résignée à l’accepter, espérant toutefois que son attachement pour moi l’aiderait à développer son côté délectable. En attendant, chaque moment passé en sa présence, bon ou mauvais, avait à jamais marqué mon existence.


  De loin, très loin, j’entendais Sélène s’extasier à mesure que nous nous enfoncions dans la campagne irlandaise. Ses réactions me rappelèrent les miennes lorsque j’avais découvert pour la première fois la magie de l’île d’émeraude.


  L’Irlande avait le don de vous séduire et de vous envoûter par ses paysages enchantés et la douceur de ses tableaux de verdure. Telle une sirène, elle vous tendait les bras dans lesquels vous appréciiez vous réfugier. Elle vous berçait par ses chants celtes et vous enivrait de ses mets et breuvages jusqu’à ce que vous en oubliiez votre nom. Vous étiez alors sienne. En retour, elle devenait votre muse, votre souffle. Et si par la force des choses, vous vous en retrouviez éloigné, elle continuait de vous hanter. C’était cela la magie irlandaise: une histoire d’amour qui vous prenait aux tripes et ne vous quittait plus.


  Pour ce voyage, Sélène n’avait pas hésité à employer les grands moyens en posant tous les congés qu’il lui restait pour finir l’année, sacrifiant ainsi ses vacances de noël en famille. L’aventure et la soif du risque nous donnaient des ailes et plus rien ne comptait, alors, que notre expédition.


  Le bus nous fit descendre devant la Chambre Américaine de Commerce. Là, nous remontâmes à pied la grand-rue O’connell, jusqu’à l’hôtel royal de Dublin qui me subjugua par son imposante architecture. Nous dérivâmes ensuite vers l’est, Sélène et moi accélérant la cadence pour ne pas nous laisser appâter par les vitrines affriolantes des magasins de vêtements. La capitale était connue pour son sens de la mode, mais nous n’étions pas venues là pour le shopping. Nous traversâmes rapidement la rue perpendiculaire à Marlborough Place et rejoignîmes la rue Talbot. Autour de nous, les parapluies multicolores s’ouvrirent comme des fleurs lorsque le tonnerre se mit à gronder et que la bruine, qui nous avait tendrement accueillis, se changea en de grosses gouttes de pluie. Nous parcourûmes la rue en courant, longeant la grande École d’Anglais et le Centre d’Affaires dont le style moderne contrastait avec les bâtiments plus anciens. Emilio nous encouragea à redoubler d’efforts en pointant du doigt notre hôtel à quelques mètres à peine, à l’angle de la rue Gardiner. Sa façade, affreusement barbouillée d’un orange soutenu, aurait rendu la vue à un aveugle.


  Nous nous présentâmes à l’accueil, trempés et décoiffés. Naturellement, je fus chargée de compléter les papiers nécessaires à l’enregistrement de notre séjour pendant que mes amis s’installaient dans leurs appartements respectifs.


  Après avoir rempli les formulaires et réglé une partie du séjour, je fis un détour pour visiter l’hôtel. Rien d’extraordinaire en réalité. Peinture blanche sur chaque mur et moquette mauve d’assez mauvais goût. Je fus déçue en trouvant une salle à manger lugubre, avec pour seule source de lumière, une petite fenêtre donnant sur la rue. Une dizaine de tables rondes étaient recouvertes d’une nappe violette, sans broderie ni ornement. Le sol revêtait un patchwork de carreaux en ciment et terre cuite, associant couleurs claires et sombres avec motifs à fleurs. Toujours cette ordinaire peinture blanche et de vilaines assiettes en faïence sur les murs. Je me faufilai dans le couloir obscur dont la plupart des ampoules, fixées dans les appliques murales avec abat-jour, n’avaient pas été remplacées. Certes, je ne m’attendais pas à trouver un hôtel luxueux en réservant un deux étoiles mais un minimum de clarté et de bon goût m’aurait contentée. La seule note positive était qu’il semblait vide de touristes en cette période creuse de l’année.


  Après avoir grimpé l’escalier et repéré les chambres de Sélène et Emilio, je demeurai devant la mienne, appréhendant la découverte. Dans un grincement de porte, j’aperçus la pièce qui allait me servir de chambre le temps de notre périple. Un lit double recouvert d’une couverture en coton gaufré de couleur marron glacé occupait tout l’espace. La moquette, blanche à l’origine, était devenue grise et je remarquai par endroits bon nombre de trous et de taches. Je posai ma valise par terre, à côté du lit, et me vautrai sur le matelas pour pouvoir atteindre la fenêtre. Une vue déplorable sur les bureaux d’un grand immeuble vitré. Je me précipitai alors dans la salle de bains et aussitôt, mon amertume se changea en un certain optimisme à la vue de la baignoire sabot qui, malgré un style très ancien, avait l’avantage d’être grande et profonde. Je me fis couler un bain et y versai les huiles essentielles à disposition. Alors que je me plongeais dans l’eau, la chaleur bienfaisante décontracta mes muscles. Un bonheur après toutes ces heures de train, d’avion et de bus. Mon seul regret était de ne pas avoir pris de livre avec moi.


  ***


  Il était dix-huit heures lorsque je fus la première à descendre dans le salon de l’hôtel, notre point de rassemblement. La jeune serveuse, qui m’accueillit avec nonchalance, se montra presque soulagée lorsque je l’informai que j’allais attendre mes amis avant de passer commande. Elle s’éclipsa dans la cuisine et je me retrouvai seule, assise à une table. Le silence qui régnait était presque déstabilisant. Mon regard se posa sur l’une des assiettes en faïence festonnée et rehaussée d’un fin liseré argenté, accrochée sur le mur. En l’examinant, je me rendis compte d’une certaine étrangeté. Au centre, une forêt y était peinte à la main mais curieusement, un objet, qui n’était pas censé avoir sa place dans les bois, y figurait. L’artiste avait dessiné un livre au beau milieu des arbres…


  Kinvana…


  J’entendis chuchoter ce mot à mon oreille et aussitôt, une fraîcheur m’enveloppa. Sans même m’en rendre compte, je me mis à froisser nerveusement le tissu de la nappe entre mes doigts. Maeve était de retour.


  En Jean et T-Shirt de marque, les cheveux coupés en brosse avec un léger mouvement sur le côté et les lunettes de soleil (malgré le temps maussade) posées sur le crâne, Emilio fut le premier à me rejoindre. Sélène arriva bien après l’heure fixée, mais nous comprîmes très vite la raison de ce retard. Elle avait consommé tout ce temps à se faire une beauté. Elle portait une magnifique robe noire, avec un décolleté plongeant, agrémenté d’un joli bijou en strass qui mettait en valeur sa poitrine. Ni vulgaire ni classique, cette tenue soulignait sa beauté naturelle. Ses cheveux étaient relevés en un chignon dont quelques mèches retombaient en boucles folles autour de son visage radieux. Son teint était ensoleillé, ses yeux gris emperlés par un mascara recourbant, un trait d’eye-liner et un fard à paillettes. Quant au gloss framboise qu’elle avait appliqué sur ses lèvres, il lui faisait une bouche gourmande. Elle avait poussé la coquetterie jusqu’au bout des ongles, vernis de la même couleur que sa robe. Ses longues et fines jambes étaient parées d’un collant noir transparent avec rangées de strass et elle avait choisi, malgré le froid, de porter de jolis escarpins ouverts en satin.


  Sélène était d’ordinaire une très belle femme mais ce soir-là, elle avait mis tous les atouts de son côté et chaque partie d’elle resplendissait, ce qui n’échappa pas à Emilio qui la toisait avec émerveillement depuis son entrée dans le restaurant.


  — Étrange cet hôtel, s’exclama-t-elle en s’installant à table avec nous, il n’y a que dans les films d’horreur qu’on trouve des baignoires à sabot!


  Nous nous esclaffâmes, un fou rire nerveux encouragé par la fatigue et l’appréhension de notre prochaine rencontre.


  ***


  Nous commandâmes nos plats arrosés de pintes de bière brune. Nous étions les seuls clients de l’hôtel à manger là. Nous aurions dû être choyés, pourtant, le service fut déplorable. De l’attente entre chaque assiette à la serveuse qui faisait une tête de six pieds de long. La nourriture était à peine acceptable. Heureusement, la Guinness, le sang noir irlandais, était toujours aussi délectable.


  — J’ai fait des recherches sur Ida O’Toole, nous annonça Emilio, cultivant ainsi notre curiosité. Il se trouve qu’elle connaît le psychiatre Connaghan depuis un bon bout de temps. En fait, sa sœur Slany, soignée pour troubles de personnalités multiples, fut l’une de ses patientes pendant presque dix ans.


  — A-t-il réussi à la guérir? m’enquis-je.


  — Si on veut. Elle s’est délivrée du mal elle-même.


  — C’est-à-dire?


  — On l’a retrouvée pendue dans la cuisine.


  Il nous laissa un peu de répit –histoire que nous digérions l’information– avant de poursuivre son récit.


  Slany O’Toole, malade depuis l’âge de quatre ans, n’avait jamais été proche d’Ida, du moins, pas comme deux sœurs peuvent l’être habituellement. Entre les enchaînements des rendez-vous médicaux et les différentes phases d’internement, elle n’était qu’une ombre dans la vie d’Ida qui avait réellement souffert de cet éloignement. Celle qui aurait dû être sa camarade de jeu et sa confidente, n’existait qu’à travers une alternance de personnalités différentes.


  Sa souffrance avait fini par déteindre sur les membres de la famille O’Toole qui devaient vivre avec ce cruel fardeau, désarmés et révoltés par l’injustice. Finalement, personne ne connaissait la véritable Slany qui se cachait derrière ses personnages de composition.


  — À l’exception peut-être du Docteur Connaghan, supposai-je.


  — Exact, confirma Emilio. Ce serait l’une des raisons pour laquelle Ida s’est tournée vers lui après son suicide, la mort ayant rompu le secret médical. En s’intéressant de près à la maladie de sa sœur, en écoutant les enregistrements des séances d’hypnose et en lisant les comptes rendus du psychiatre, elle espérait quelque part créer un lien avec elle.


  À l’époque, Ida était bien trop jeune pour comprendre sa maladie, sans compter qu’elle représentait le sujet tabou des O’Toole. Famille plutôt discrète, un père pilote de chasse rarement présent, une mère étouffante et dévote qui interdisait la lecture à ses filles, mise à part la Bible, paroles et actes contraires à ceux dictés par les hommes de Dieu étant diabolisés. Dans ce contexte particulier, une éducation stricte engendrant bon nombre de frustrations, où l’on inculquait principalement l’austérité des mœurs, Ida ne retint de la bible que les passages les plus violents. En Fergal, elle trouva un allié. Parler de la maladie de Slany avec lui avait l’avantage d’apaiser sa conscience. Mais avec le temps, il fut bien plus que cela, notamment un guide dans la pratique de la magie et de la sorcellerie. C’est avec lui qu’Ida devint une adepte de l’occultisme. Soit dit en passant, il n’est d’ailleurs pas étonnant que leur lien se soit tissé après le décès de Slany. Il aura finalement eu un effet libérateur sur Ida, marquant la fin de ses propres inhibitions.


  — Il est vrai que chacun a sa façon à lui de faire face à la mort, observai-je. Sans compter que le vide s’était installé bien avant son suicide, apparemment. Un frère ou une sœur, lorsqu’on a la chance d’en avoir, marque notre existence. Et ne pas pouvoir partager des choses simples avec ces personnes-là doit être triste et frustrant. Je comprends sa douleur. Pour Ida, la mort de Slany n’a fait qu’accroître un malaise existant. Il est défendable qu’elle ait voulu se rapprocher de Fergal en pareil cas, l’unique lien finalement avec sa sœur. Face à des parents meurtris et renfermés, le psychiatre, lui, était apte à lui dire ce qu’elle avait besoin d’entendre à son sujet. Et puis… Il était le seul à la connaître véritablement. Concernant la sorcellerie, ajoutai-je en roulant des yeux, j’ai du mal à croire qu’elle ait pu sombrer dans cet enfer.


  O’Toole et Connaghan s’étaient rapprochés, se voyant même en dehors des consultations dédiées à la mémoire de Slany. Une amitié était née entre ces deux êtres complexes, au sombre destin. Au bout de quelques années, Fergal s’était confié à Ida concernant ses projets pour la CEA et très vite, dans l’ombre, elle était devenue un membre essentiel de la Communauté. De par son intelligence, son impartialité et sa rigueur dans le travail, elle devint l’une de ses principales conseillères et participait activement à toutes les décisions importantes prises pour la CEA. Dans le même temps, elle était chargée d’organiser et animer les réunions clandestines dans les caves souterraines de la bâtisse des Connaghan et dans les catacombes secrètes de la région de Tara où certains membres de la CEA, les plus brillants, se réunissaient régulièrement. Dans ce lieu sacré, bercés par des chants funestes, encouragés par des rituels parfois barbares, ils sollicitaient ensemble la dimension physique et spirituelle de leur âme dans l’espoir d’ouvrir la porte de l’un des mondes invisibles et communier ainsi avec le peuple fomoire.


  Ida O’Toole était donc, au même titre qu’Aron Boyle, le bras droit de Fergal, fidèle et membre actif d’une association à but criminel.


  — Mais comment a-t-elle pu pactiser avec le diable? s’indigna Sélène. Elle qui a eu une éducation chrétienne, devrait connaître la différence entre le bien et le mal.


  — Trop de religion tue les dieux et les déçus sont souvent les plus ingrats, soupira Emilio. N’oublie pas que Fergal excelle dans l’art de la communication et qu’il est tout à fait apte à faire passer des idées insensées pour des vérités absolues et entraîner ainsi son auditoire, rendu aveugle, dans ses projets, aussi macabres soient-ils.


  — Des deux sœurs, je me demande laquelle était vraiment malade, déplora Sélène en secouant la tête.


  — En tout cas, O’Toole et Connaghan s’entendaient, oui… à cette époque du moins, persifla-t-il. Pourtant, un évènement a quelque peu modifié leur relation…


  — Que s’est-il donc passé? m’enquis-je tandis qu’il laissait volontairement planer le suspense.


  — Ida qui s’était mariée avec Redmond O’Toole, un officier de l’armée de terre avec qui elle a eu un fils, Shaun, et une fille, Rosemary, a sacrifié les deux hommes de sa vie pour les besoins de la CEA.


  — Comment ça? Elle m’a dit qu’ils étaient tous deux morts à la guerre!


  — Ce qui n’est pas tout à fait faux, me répondit Emilio. Une guerre qui de toute évidence n’a pas encore eu lieu…


  — Tu veux dire que le mari et le fils d’Ida se trouvent actuellement dans l’autre monde?


  Il acquiesça en hochant la tête alors que je me rongeais les ongles d’exaspération.


  Quel genre de femme était-elle au juste? Comment avait-elle pu sacrifier ses hommes?


  — Il y a un truc que je ne comprends pas! m’exclamai-je. Fergal et Aron recrutent les futurs soldats dans les fichiers de la CEA car ils regorgent d’orphelins ayant développé des troubles psychiques. D’après eux, ils sont plus vulnérables aux maladies de l’âme parce qu’ils ont souffert du traumatisme de la séparation précoce. Alors pourquoi est-ce qu’Ida aurait envoyé les siens dans le royaume fomoire? Son fils n’était pas orphelin.


  À ce moment-là, nous entendîmes comme un craquement au niveau de la porte de la salle à manger. Nous nous tûmes, à l’affût du moindre bruit. Elle s’ouvrit légèrement et, dans l’entrebâillement, nous aperçûmes la tête d’un chat noir aux yeux jaunes perçants. Sélène et moi échangeâmes un regard facétieux. C’était un chat, juste un chat!


  — «L’esprit sombre» ne se trouve pas seulement chez les enfants abandonnés, reprit Emilio qui s’était levé pour refermer la porte, écrasant pas la même occasion le museau du matou contre le battant. Shaun O’Toole, le fils d’Ida, en est la preuve. Il était gérant d’une grande boîte de nuit à Waterford et adepte du sadomasochisme. Il est dit qu’il fut impliqué dans la mort de plusieurs jeunes étudiantes qui s’adonnaient à de violents jeux érotiques japonais, sans preuves pour autant. Brute et sans scrupule, il correspondait en tout point au profil recherché par Connaghan. Quant au père O’Toole, je n’ai pas encore trouvé assez d’infos le concernant. Les filles, fit-il en tapant les mains sur la table. Ida était trop impliquée dans la CEA pour aller à l’encontre des décisions de Fergal, pourtant, quelque chose me dit qu’elle lui en veut d’avoir détruit sa famille et même si en présence d’autres membres de la CEA, elle fait preuve d’une extrême fidélité envers le leader, il n’en reste pas moins qu’elle n’a qu’un seul désir: le trahir. Et tu représentes, Charline, son seul espoir de vengeance. Autant te dire que la mère O’Toole attend désespérément ton retour.


  Chapitre 5


  L’offrande


  À Fomorian,


  Dans les années 1920.


  Vingt ans plus tard, après son arrivée à Fomorian, Kaven Rankin, encouragé d’une part par les méthodes radicales de Nédé et d’autre part, par les conseils de son mentor, avait fini par se ranger du côté des Fomoires. Comme les autres soldats, il n’espérait qu’une chose: l’arrivée de celui qui allait les conduire à la victoire.


  En attendant le grand évènement, il apprenait chaque jour, sous les coups de fouet de Strauss, l’art des combats avec des armes en bois sur les plateformes dédiées à l’entraînement. Dans le même temps, Nédé lui enseignait la pratique de la magie noire, utile contre les dieux Tuatha.


  Mais en vingt ans passés à Fomorian Base, il n’avait pas vu l’ombre de celle pour qui son cœur vibrait encore. Il en avait conclu que Neill Mac Mahon s’était servi de son unique point faible et lui avait menti pour qu’il accepte son destin.


  Rankin avait rapidement adopté ses nouveaux pouvoirs. Il se déplaçait à une vitesse extrêmement rapide, parvenait à s’immiscer dans les pensées de certains de ses camarades, et depuis peu, il s’était rendu compte qu’il pouvait voler, marcher sur les murs et les plafonds sans aucune difficulté.


  La nuit, il rejoignait clandestinement les autres soldats dans les cachots et se livrait à des affrontements d’une violence rare. Le but recherché n’était pas la mort de l’adversaire, il ne s’agissait que de pures exhibitions pour gagner en crédibilité aux yeux du groupe.


  Il existait une forme de hiérarchie à l’intérieur même des clans et Kaven était convaincu que pour survivre, il fallait vite s’y faire une place. Dans l’arène de l’enfer, mieux valait être craint et entouré qu’être un électron libre. Comme il progressait vite et qu’il gagnait la plupart des combats des cachots, il fut rapidement intégré dans l’un des clans les plus influents de Fomorian Base.


  Nourri essentiellement de poisson et de viande rouge, source de protéines pour entretenir la forme, sa musculature s’était largement développée. Ici, il n’avait besoin ni d’alcool ni de drogue. Sa motivation était de faire couler le sang ennemi. En réalité, la lutte acharnée lui permettait de canaliser toute cette haine qu’il avait emmagasinée jusqu’alors et reporter la violence qu’il avait subie étant enfant par un père alcoolique et brutal. Quelque part, Fomorian Base était pour lui une manière de se délivrer du mal par le mal. Une bonne thérapie. Au fond, ce n’était pas tant en la cause fomoire qu’il croyait dur comme fer, mais en ses méthodes pour ressusciter une âme meurtrie dans un corps plus résistant et un esprit bien plus belliqueux. Le seul lien qu’il conservait de son existence passée était son amour pour Ava. Cette faiblesse lui rappelait qu’il avait été humain autrefois.


  ***


  Kaven Rankin et Ava Connelly s’étaient rencontrés à l’hôpital de Kinsale alors qu’ils étaient encore humains. Il suivait sa première cure de désintoxication pendant qu’elle soignait sa leucémie. À force de se croiser dans les couloirs, ils avaient fini par engager la conversation et le courant était aussitôt passé entre ces deux jeunes adultes à l’enfance ravagée par la violence et la maladie.


  Contrairement à Kaven, Ava cultivait une incroyable joie de vivre. Passionnée d’histoire de l’art, elle nourrissait l’envie de découvrir les artistes des quatre coins du globe. Son appétit pour la vie éclaboussait merveilleusement celui qui devint très vite son petit ami et qui, jusqu’alors, n’avait trouvé félicité que dans les effets hallucinatoires d’épouvantables mixtures.


  Ava fut la seule à voir en lui autre chose qu’un délinquant en mal de vivre. Grâce à elle, il aurait pu devenir quelqu’un de bien. Mais voilà, l’existence de cette fille errait déjà dans l’ombre de la mort.


  Le soir de sa disparition, Ava avait insisté auprès de Kaven pour faire une séance de spiritisme dans la forêt interdite qui, à cette époque, alimentait déjà les légendes urbaines. Des phénomènes étranges s’y produisaient et l’on disait que ceux qui s’y aventuraient n’en revenaient jamais. Ce soir-là pourtant, il ne s’était rien passé de particulier. Ava avait préféré écourter la séance et rentrer mais Kaven, bien trop ivre pour marcher dans les bois, avait choisi de suivre le programme initial: celui de dormir dans la tente qu’ils avaient installée au milieu d’un cercle de pierres, mais aux aurores, lorsqu’il se réveilla, elle n’était plus.


  Kaven fut aussitôt jugé coupable par les habitants de Kinsale, même sans preuve tangible, seulement parce qu’il était «différent». Et tout ce qui était «autre», dans ce petit village de campagne irlandais, était condamnable.


  Finalement, ce n’était peut-être pas si mal que Ciara l’ait emporté loin de cette vie déchirante. En réalité, elle n’avait fait que le délivrer d’un enfer pour un autre.


  ***


  Un beau matin, tandis que Kaven s’entraînait seul à l’épée dans la cour de Fomorian Base, il crut l’apercevoir derrière l’une des meurtrières du donjon. La vision fut extrêmement fugace, mais il était formel. C’était elle. Il aurait reconnu son visage, d’une beauté sans pareille, entre mille. Neill n’avait donc pas menti.


  Kaven avait aussitôt rejoint son mentor pour l’assaillir de questions et ne le quitta point jusqu’à ce que l’ogre, grognon, finisse par lui répondre.


  Il apprit qu’Ava logeait dans le donjon avec Strauss et ses autres épouses. L’accès à ses appartements était interdit aux soldats comme lui. Elle ne sortait jamais, à l’exception des rares soirs de fêtes organisées dans la salle de décompression, mais l’entrée n’était réservée qu’aux maîtres. En dehors des programmes d’entraînement et de conditionnement, on évitait de mélanger les chefs avec les troufions.


  En réalité, depuis qu’il était arrivé à Fomorian, vingt ans plus tôt, Ava n’avait cessé de l’épier, du haut de sa tour, sans jamais se montrer pour autant.


  À présent qu’il était certain de sa présence, il n’avait plus qu’un seul objectif: être auprès d’elle.


  ***


  Kaven savait ce qu’il encourait. Se rendre au donjon sans y être invité signifiait être donné en pâture aux prisonniers affamés. À moins qu’il soit réduit en miettes avant même d’y accéder. Mais le jeu en valait la chandelle. Être auprès d’Ava pendant un seul instant n’était plus un désir mais une obsession.


  Il dut déjouer le sort de Nédé pour trouver la deuxième porte du donjon, basée dans le sous-sol. Autre obstacle. Deux mastodontes au corps d’acier, de plus de trois mètres de haut, avaient été choisis pour défendre l’accès.


  Pour l’approcher, il avait attendu que soit célébrée une fête à laquelle les femmes n’étaient pas conviées. En pleine nuit, alors que les maîtres ivres jouissaient de leur grade et se moquaient de la «grande guerre» menée par les hommes, Kaven parcourut seul, et dans le noir absolu, les caves souterraines.


  La routine avait du bon et il allait en jouer. Il traversa le tunnel comme une araignée, accroché au plafond, tandis que les mastodontes effectuaient leur ronde habituelle. Arrivé devant la porte du donjon, il se jeta de tout son poids sur l’un des deux gardes pour lui enfoncer la pointe de son couteau dans l’œil. Le géant cyclope et désormais borgne se mit à tituber avant de s’effondrer sur le sol. Son acolyte se précipita sur leur agresseur pour lui flanquer un violent coup de poing dans le flanc. Ce dernier tomba à la renverse. Sonné, il faillit être empalé par la lame de l’épée, mais il se redressa d’un bond, repoussa le gardien d’un coup de pied latéral dans le bras et fit apparaître dans sa main droite un long bâton en bambou avec lequel il l’affronta. Il parvint à le déstabiliser par des déplacements rapides, des gestes précis, des blocages et des déviations contrôlés. Temporairement seulement.


  Un soldat de Fomorian le savait. Pour gagner un combat, la force physique n’était pas suffisante. Il devait être doté d’un bon mental, contrôler ses émotions et son stress face à l’ennemi. Il était donc nécessaire pour Kaven de repérer au plus vite les faiblesses de ses adversaires et trouver en lui l’énergie qui pourrait les contrer.


  Les créatures en face étaient géantes et imposantes. Elles avaient la force et non la vitesse. D’autant plus que leurs déplacements, dans cette étroite galerie souterraine, étaient forcément limités. Kaven, lui, était plus petit, moins lourd et très agile. Il allait donc se servir de ces attributs pour prendre l’avantage.


  Il se jeta sur la paroi pour prendre de l’élan et sauter dans le dos de la créature furax. Passant par-dessus sa tête, il plaça le bâton à la base de son cou et serra de toutes ses forces pour l’étrangler. L’ogre s’agita en vociférant. Hors de lui, il fonça contre le mur pour le faire glisser. Kaven vacilla quelques instants avant de se remettre de sa chute.


  L’autre finit par se relever, plus enragé encore et prêt à tuer celui qui venait de le rendre aveugle pour le restant de ses jours. Les deux créatures avancèrent en même temps dans la direction de Kaven. Ce dernier troqua son bâton pour un sabre à une lame avec un seul tranchant, incurvée et élargie au niveau de la pointe. Concentré, il observa ses ennemis approcher à pas lents. Cette fois, il allait devoir user de la force car il savait pertinemment que ses rivaux avaient soif de vengeance. Il passa son index au-delà de la garde avant de le replier. Il était prêt. Prêt à se battre pour elle. Il avait là une bonne raison de mettre à profit l’enseignement fomoire: Ava se trouvait juste derrière cette porte.


  Il tint le sabre à deux mains pour contrebalancer leur force exponentielle. Ainsi, il allait augmenter la puissance de ses coups. Une fois encore, sa rapidité et ses acrobaties aériennes avaient l’avantage sur la lenteur et la raideur de ces deux ogres patauds. Kaven s’amusa à les parer avec la partie non tranchante du sabre –le ricasso– situé juste au-dessus de la garde et bloquer leur arme avec la partie la plus solide de la lame.


  Il attaquait toujours en premier car son mentor à Fomorian Base, Mac Mahon, lui avait appris qu’un bon guerrier recherchait l’initiative.


  Kaven réalisa un coup de maître en se positionnant derrière les épaules de l’un d’eux et en serrant le sabre, juste sous la gorge. Il le força à pointer son épée à terre et tandis qu’il exécutait ses ordres, il lui administra un coup bref et violent dans la jambe droite pour le renverser. Dans le même temps, il jeta un sort à l’autre, l’emprisonnant d’une bulle géante.


  Néanmoins, ce rapport de force allait finir par jouer contre lui. Kaven s’épuisait. De seconde en seconde, tout lui paraissait bien plus dur. Il pensa au sort du halo –qui consistait à s’abriter à l’intérieur d’un cercle de lumière et rester invincible pour reprendre des forces– mais le temps était compté. Avec ce vacarme, d’autres gardes n’allaient pas tarder à être alertés. Il fallait en finir avec ces deux-là et vite.


  Kaven fit apparaître un éclair et, avec une violence inouïe, le projeta dans le corps de l’un des cyclopes. Même si ce sort n’entraînait pas la mort, il allait lui donner un peu de répit.


  La créature agonisante, rongée de l’intérieur par le foudroyant éclair, prononça à son tour une incantation. Au fur et à mesure que les mots sortaient de sa bouche énorme, une brume noire se forma tout autour de lui. L’antidote.


  Rankin jeta un œil à l’autre. La bulle dans laquelle il fulminait commençait dangereusement à se réduire. Il rassembla alors les dernières forces qui lui restaient pour utiliser son dernier recours à lui. Un bon guerrier était censé livrer bataille avec ses tripes et non ce genre d’armes. Contre les dieux, elle ne lui serait d’aucune utilité mais contre ces ogres… peut-être que…


  Il braqua son revolver sur eux –un Remington-Beals qu’il venait de faire apparaître dans sa main par un sort de magie– et tira une fois, deux fois… sans succès. Pas assez puissant. Alors que les gardiens ennemis se jetaient sur lui, il échangea son arme contre un pistolet-mitrailleur et obtint le résultat escompté.


  Kaven laissa les corps sur place et s’immisça dans la partie basse du donjon. Il se hissa jusqu’au cellier où l’on entreposait les provisions: nourriture, eau et alcools ramenés la plupart du temps du monde des humains. Il grimpa l’escalier et pénétra avec discrétion dans la salle de réception. Il traversa les bureaux des officiers, transpercés par un orifice central qui servait de porte-voix et se faufila à travers les pièces désertes jusqu’à atteindre un autre escalier menant au dernier niveau: les parties privatives réservées aux hôtes de marque. Par chance, au dernier étage, le sol recouvert de tapis absorbait le bruit de ses pas. Il jeta un œil aux environs. Haute cheminée rectangulaire en pierre, grandes toiles sur les murs, mobilier en argent ciselé… La décoration était digne de celle des Rois.


  Des bruits de pas retentirent. Il se précipita dans l’une des pièces aménagées à l’intérieur du mur. Des voix féminines fusèrent et parmi elles, celle de sa bien-aimée.


  Son cœur palpita comme celui d’un adolescent amoureux. Il attendit que les femmes soient à son niveau pour tenter quelque chose. Par chance, Ava était en retrait par rapport aux deux autres. Il la saisit par la main et l’attira vers lui en prenant soin de retenir ses éventuels cris par une main posée délicatement sur ses lèvres.


  Les deux autres ne s’aperçurent même pas de l’absence soudaine d’Ava et continuèrent d’avancer, prises dans leur conversation.


  Kaven la contempla avec l’impression de vivre un rêve éveillé. Elle était là, avec lui, alors que pendant toutes ces années, il avait cru ne plus jamais la revoir. Bien qu’elle soit devenue une Fomoire dans ce corps grand et vigoureux, elle avait conservé sa beauté et son doux visage d’humaine.


  — Que fais-tu ici? demanda-t-elle, paniquée, tandis qu’il retirait sa main de sa bouche.


  — J’étais certain que c’était toi, balbutia-t-il encore sous le choc de ses retrouvailles.


  — Tu n’imagines même pas les risques que tu viens de prendre. Que fera Strauss s’il te trouve ici?


  — Tu appelles ton mari par son nom?


  — Tu ne te rends pas compte du danger!


  — Ava, chuchota-t-il en caressant ses lèvres du bout des doigts, je sais combien c’était risqué de venir ici, mais il fallait que je te voie. Tu es encore plus belle que dans mes souvenirs. Tu ne peux pas en dire autant de moi, ajouta-t-il en se frottant le haut du crâne, entre ses cornes.


  — Tu dois m’oublier, Kaven, tu n’as pas le choix, l’avisa-t-elle d’une voix fragile.


  — Comment peux-tu dire ça? Je t’ai vue m’observer du haut de cette tour lorsque je m’entraînais au combat et je sais que tu le fais depuis mon arrivée.


  Elle baissa les yeux.


  — Dis-moi que tu ne veux pas de moi et je disparaîtrai de ta vie. Ava, insista-t-il, regarde-moi dans les yeux et dis-moi que tu ne ressens rien.


  — J’appartiens à Strauss à présent, répondit-elle, le regard toujours fixé sur ses pieds.


  — Ton corps lui appartient peut-être mais ton cœur est à moi.


  — À Fomorian, il n’y a plus de place pour les sentiments.


  — Tu ne penses pas ce que tu dis, objecta-t-il en l’attirant brusquement contre lui.


  Son odeur, ce mélange fruité et sucré qu’il aimait tant respirer, n’avait pas changé. Presque trente ans après leur séparation, il l’aimait encore. La prendre dans ses bras réveilla en lui des sensations qu’il avait oubliées.


  — Dis-moi pourquoi tu voulais tant aller dans cette forêt maudite. Tu savais qu’il y avait un passage, n’est-ce pas?


  — Oui, lui avoua-t-elle dans un murmure. Et depuis toujours j’espérais trouver la clé pour m’y rendre.


  — Pourquoi vouloir rejoindre à tout prix un lieu aussi dépravé que Fomorian?


  — J’étais une mortelle avec une leucémie, soupira-t-elle. Tu refusais d’y croire mais j’allais mourir. Les derniers temps, mon corps était si frêle qu’on voyait presque à travers. J’arrivais à peine à tenir debout. Si j’ai vendu mon âme aux Fomoires, c’est pour gagner l’éternité. Strauss n’a pas été indifférent à ma beauté, la seule chose capable de m’ouvrir encore des portes.


  — Tu te trompes! Tu n’es pas seulement belle, tu as l’âme d’une battante et tu redonnes de l’espoir à ceux qui n’en ont plus.


  — Merci, Kaven, mais cette personne n’est plus.


  — Tu ne peux pas faire comme si nous étions des étrangers, déplora-t-il. Nous avons vécu des moments intenses tous les deux. Après ta disparition, je n’ai cessé de penser à toi. C’est pour toi que je me levais chaque jour, que j’ai fait cette cure de désintox. Pour toi que j’ai trouvé un boulot et un semblant de vie. Tu étais peut-être sur le point de mourir, mais tu étais bien plus vivante que moi. Depuis mon enfance, je ne suis qu’un corps sans vie, ballotté d’un côté et de l’autre, sans attaches ni racines. Tu m’as fait croire en la vie, Ava. Grâce à toi, j’ai vu ses plus beaux côtés.


  Elle lui adressa un sourire de compassion et l’embrassa sur le front.


  — Je suis toujours amoureuse de toi, Kaven, lui confia-t-elle. Seulement notre relation ici est compromise.


  — Je suis prêt à prendre tous les risques.


  — Strauss va arriver d’un moment à l’autre, il faut que tu t’en ailles maintenant.


  — Je hais cet homme.


  — Mais tant que mon amour ne brûle que pour toi, tu n’as aucune raison d’éprouver de la colère. Tu sais que je t’aime, Kaven et je t’aimerai toujours. Maintenant, pars!


  Elle allait le quitter lorsqu’il la retint par le poignet.


  — Comment as-tu réussi à passer dans ce monde? Il est dit que tous ceux qui se sont rendus à Kinvana dans ce but ont péri. Mais pas toi…


  — Les Originels ont besoin d’offrandes à la hauteur de leur grandeur, répondit-elle le regard fuyant.


  — Comment ça, qu’est-ce que ça veut dire?


  — Si les humains ne sont pas en mesure de les satisfaire alors ils meurent réduits en cendres dispersées aux quatre vents…


  — Que leur as-tu offert?


  — ...


  — QUE LEUR AS-TU OFFERT, AVA?


  — Toi, Kaven.


  ***


  Mac Mahon avait aidé Rankin à se débarrasser des corps des deux gardiens du donjon. Ce n’était pas dans les habitudes du cyclope de porter secours à ses collègues, surtout lorsque ceux-ci avaient désobéi aux règles. Pourtant cette fois, c’était différent. Kaven n’était pas comme les autres guerriers de Fomorian Base. Neill avait détecté chez lui un vrai potentiel. En tuant à lui seul ces deux mastodontes et en déjouant les sorts de Nédé, il lui avait démontré sa force exceptionnelle. Il était persuadé qu’un jour ou l’autre, ce Rankin ferait de grandes choses pour Fomorian.


  Par un sort de magie noire, pourtant interdit dans l’enceinte de la forteresse, l’ogre avait brûlé les corps. Ainsi, leur disparition ne fut jamais élucidée.


  La vie à Fomorian avait repris son cours comme si de rien n’était. Et l’on avait remplacé les gardiens par deux autres. Pendant ce temps-là, Kaven et Ava se retrouvaient discrètement lors des soirées des officiers ou encore des cérémonies célébrées dans la cour de Fomorian pour vivre leur amour loin des suspicions de Strauss, bien trop investi dans son travail pour réaliser que l’une de ses femmes le trompait.


  Le parfum de l’interdit, l’odeur d’Aphrodite, avait quelque chose d’excitant.


  Ainsi, le cœur battant la chamade et le sourire aux lèvres, les amants de Fomorian Base se rendaient régulièrement dans les alcôves du château pour jouir tous deux de leur brûlante passion. Et cela dura des années jusqu’à ce qu’un évènement chamboule leur histoire.


  Chapitre 6


  Ida O’Toole


  Je toquai à la porte du Bed and Breakfast d’Ida, le cœur battant la chamade. Sur le perron, des souvenirs de mon arrivée en Irlande me revinrent en mémoire: ma découverte de Dublin, mon premier petit-déjeuner irlandais confectionné par Ida, nos conversations dans le salon… Elle m’avait raconté des légendes irlandaises, dont celle du célèbre guerrier Cûchulainn et je lui avais confié mes mésaventures avec Adrian. Par son écoute, sa patiente et sa douceur, elle était parvenue à me réconforter. Le temps de mon séjour, je l’avais aimée comme la grand-mère que je n’avais jamais eue et elle aussi s’était attachée à moi. J’avais tout de même fini par voir son vrai visage le soir où Adrian avait roué de coups Emilio sous son propre toit. Pendant l’affrontement, elle était restée dans l’embrasure de la porte, silencieuse spectatrice de la violence fomoire. «S’il sait pour la CEA, Emilio doit mourir» s’était-elle contentée de répondre à mes appels au secours. Ida O’Toole appartenait à la CEA et semblait parfois croire dur comme fer en ses valeurs. «C’est à notre Communauté, gardienne de la richesse, de veiller à protéger les entrailles de notre terre celte». Pourtant, lorsque j’avais dû quitter précipitamment l’hôtel pour repartir en France après ma noyade, elle m’avait transmis une carte de visite sur laquelle elle avait laissé un message à mon intention: «Le coquillage de lumière est la clé de notre Existence et de la leur».


  D’après Emilio, Ida O’Toole était prête à se retourner contre Fergal, mais nous n’en avions en réalité aucune assurance.


  Sélène ne nous avait pas accompagnés. Seuls, Emilio et moi, étions en charge d’obtenir d’Ida, des informations qui nous permettraient d’accéder à notre quête.


  Lorsqu’elle ouvrit la porte, je fus saisie par les traits marqués de son visage. En quelques mois seulement, elle avait vieilli de plusieurs années.


  — Bonjour Ida. (Je parlai la première). Est-ce que vous nous reconnaissez?


  — Je suis vieille et non sénile, répliqua-t-elle, amusée. Néanmoins, son sourire s’effaça lorsque son regard croisa celui d’Emilio.


  — Vous permettez-nous d’entrer? poursuivis-je. Nous aurions aimé vous parler à propos de la prochaine nuit de Samhain.


  — Je vous attendais, répondit-elle en nous invitant à la suivre à l’intérieur de l’hôtel vide de touristes. Bien que je n’aurais pas pensé que cet italien ose revenir, ajouta-t-elle, amère.


  Mécontent de l’accueil, Emilio allait repartir aussi sec lorsque je le retins par le bras et le forçai à me suivre. Ensemble, nous marchâmes dans les pas lents et traînants de la grand-mère avant de prendre place dans le canapé du salon. Elle nous servit une tasse de thé brûlant et s’assit en face de nous, dans le fauteuil. Elle tira un plaid tartan écossais en laine sur ses genoux et nous considéra tous deux un instant avant de nous demander la véritable raison de notre venue.


  Emilio me laissa volontiers la parole.


  — Fergal Connaghan, que vous connaissez bien, débutai-je, s’apprête à invoquer les Fomoires lors de la prochaine veille de Samhain. Il a l’intention d’envoyer Adrian et des membres de la CEA dans l’autre monde.


  — Et vous souhaitez vous opposer à ses plans, supposa-t-elle.


  — Nous voulons surtout que la CEA cesse les massacres. Le tueur de Tara en est à sa neuvième victime, en tout cas officiellement reconnue. Les autorités sont dépassées…


  — Elles cherchent du mauvais côté, trancha-t-elle avec froideur.


  — Le seul qui aurait pu dévoiler l’identité du meurtrier fait partie de la CEA et fera bientôt plus de victimes que le bourreau de Tara lui-même, continuai-je.


  — Quelle ironie, n’est-ce pas? fit-elle, faussement amusée. Ils ont juste bien ficelé la chose.


  — Madame O’Toole, nous devons récupérer le fétiche, nous interrompit Emilio. Nous sommes venus vous voir pour obtenir votre aide.


  — Vous êtes bien audacieux, lui lança-t-elle en le prenant de haut. Vous devez être bien plus calculateurs qu’eux pour espérer leur tendre un piège.


  — C’est pourquoi nous comptons sur vous, répliqua-t-il. A-t-on raison d’y croire?


  — Si vous êtes là, je suppose que c’est parce que vous avez la réponse, fit la grand-mère, insensible à ses attaques.


  — Vous espériez qu’elle revienne vous voir, poursuivit-il en hochant la tête dans ma direction. C’est pour cela que vous lui avez laissé un mot avant son départ pour la France. Elle est votre seul moyen de vous venger de Fergal avant que vous ne mouriez.


  Je posai la paume de ma main sur sa cuisse tout en le fusillant du regard. Il allait trop loin.


  Les yeux d’Ida se fixèrent un long moment sur le cadre accroché au mur, juste au-dessus de moi. C’était un portrait d’elle, son mari et ses deux enfants. Une famille réunie le temps d’une photo avant d’être fracturée du fait des projets macabres de Connaghan.


  — Longtemps, j’ai eu foi dans les valeurs de Fergal, nous confia-t-elle. J’ai cru tout comme lui en un univers bien plus grand et omnipotent que celui dans lequel nous croyons évoluer. Il m’a permis de voir et de ressentir des choses pharaoniques. Parfois, lors de transes semblables à la mort, pendant lesquelles mon esprit vagabond a côtoyé celui des démons, je n’ai pas honte d’avouer avoir atteint l’orgasme… Un orgasme plus puissant que tous ceux que vous pourriez avoir en une vie. L’humain nous paraît alors si fade lorsque nous avons été confrontés à l’indicible.


  Elle s’interrompit un instant et se courba pour attraper sa tasse de thé sur la petite table du salon. Chaque mouvement semblait lui être pénible. La mâchoire contractée, elle recevait cette souffrance dans le silence. Une vraie battante. Nous l’imitâmes et bûmes une gorgée, Emilio en grimaçant, et attendîmes impatients qu’elle poursuive.


  — Mais cet univers, reprit-elle les yeux toujours fixés sur le portrait de famille, encouragé par les rituels et les liaisons malfaisantes, arrosé d’absinthe et couronné d’opium, a fini par me lasser. En ouvrant les yeux, j’ai pleuré mon fils, j’ai pleuré mon mari, mais aucun des membres de la CEA, ni mon ami Fergal, ne considéra ma peine. Seule avec ma fille, qu’ils avaient épargnée parce que justement, elle était une fille, je me suis retrouvée dans un monde terre à terre où le manque d’argent et de soin peut vous rendre misérable. J’ai dû lutter chaque jour contre la pauvreté, la faim qui nous tiraillaient et les morsures des hivers longs et froids pour sauver notre dignité. C’est avec l’aide des hommes et non des Fomoires, que je nous ai sorties toutes deux de l’enfer dans lequel ces monstres nous avaient envoyées. Les hommes sont loin d’être bons. Ils sont jaloux et ruminent sans cesse une haine abominable qui les entraîne parfois à commettre des actes barbares. Mais sont-ils pires que les dieux ou bien même les Fomoires qui nous observent nous enliser sans intervenir? De toute mon existence, je ne retiens qu’une chose et c’est ce qui me permet de survivre à ma peine qui jamais ne s’atténuera: seul l’amour peut nous sauver. Il est celui qui nous tient et qui nous empêche de sombrer dans les limbes d’un univers misérable. Celui qui n’aime point est maudit.


  Elle nous adressa un regard profond à tous deux et ajouta:


  — Gardez cela à l’esprit. Tant que vous aimez, vous êtes vivants et tant qu’on vous aimera, vous vous battrez.


  À ces mots, Emilio me toisa avec une expression que je ne sus analyser.


  — Tu devras te fondre dans la masse, m’adressa Ida gravement. Fergal a l’intention de réunir les membres les plus prestigieux de la CEA dans la plaine de Sligo, à l’ouest de l’Irlande.


  Mon ami, concentré, sortit son calepin et se mit à noter les indications de la grand-mère.


  — Elle se situe à vingt-six miles à l’est de la rivière Garavogue. Entre le Ben Bulben, la montagne rocheuse qui surplombe la grande baie et les monts de Dartry. À bord de votre véhicule, vous prendrez la direction de Knock area et ne vous arrêterez qu’au sommet. Il faudra alors que tu gravisses seule le chemin vers l’ouest, m’expliqua-t-elle, celui bordé de lanternes rouges. Tu devras marcher pendant sept miles avant de retrouver les autres membres à vingt-trois heures, rassemblés devant la tombe préhistorique de la Reine Medb, l’incarnation de l’ambition et d’une souveraineté sans état d’âme. Tu t’agenouilleras tout comme eux devant la tombe, car tu ne devras jamais trahir ta différence si tu veux garder la vie. Vous serez ensuite contrôlés les uns après les autres avant de poursuivre votre marche à travers la forêt. Ensemble, vous descendrez jusqu’au cercle de pierres sacrées de Rosardara, où se déroulera la cérémonie de Samhain. Le cromlech est isolé. Seuls les connaisseurs de la légende de Kinvana savent où le trouver.


  — Contrôlés? m’étonnai-je.


  — Tu devras présenter ton index de la main gauche à l’homme en charge de te laisser passer, confirma-t-elle.


  — Pourquoi?


  — Eh bien… à cause de la puce.


  Je levai un sourcil en guise d’incompréhension.


  — Alors les rumeurs sur les puces sont avérées, soupira Emilio.


  — Quelles rumeurs? m’enquis-je.


  — Arrêtez-moi si je me trompe, Madame O’Toole. Voilà, poursuivit-il en se tournant vers moi, la CEA aurait pour habitude d’implanter un petit cylindre de verre de quelques millimètres de long dans l’index de ses membres dès leur entrée dans la Communauté. Aucun d’entre eux n’aurait de souvenir de cette expérience puisqu’ils le feraient pendant leur sommeil et effaceraient ensuite une partie de leur mémoire. Les informations contenues dans la puce seraient codées et permettraient aux dirigeants de suivre leurs adeptes dans leurs déplacements.


  Je mis le doigt sous mon nez et l’examinai dans tous les sens, incrédule.


  — Je n’ai rien de ce genre!


  — Parce que la puce est à peine plus longue qu’un grain de riz, m’expliqua-t-il. Elle est invisible à l’œil nu une fois implantée.


  — C’est donc pour cela qu’il a toujours su me retrouver! fis-je en me remémorant l’apparition inopinée de Fergal dans l’appartement d’Adrian le soir de ma noyade.


  — Mais dans ce cas… (Le regard d’Emilio s’assombrit tout à coup). Fergal sera au courant qu’elle assiste à la cérémonie si son identité est dévoilée par la puce. L’endroit est plutôt reculé, comment se fera la communication? demanda-t-il à Ida, accentuant au passage mon anxiété.


  — Le lecteur qu’utilisera l’homme en charge de la sécurité émettra un bip sonore lorsqu’il lira la puce, le renseigna-t-elle. Ce son lui confirmera qu’elle fait bien partie des membres de la CEA et cela suffira à l’autoriser à rejoindre les autres. En réalité, le lecteur révélera une série de dix chiffres analysés par un ordinateur central qui accueille toutes les informations secrètes de la CEA et dont le cerveau se trouve à Dublin. Lorsque le signal sera décrypté, Fergal sera automatiquement prévenu d’une présence non désirée. Elle ne disposera alors que de peu de temps pour récupérer le coquillage.


  — Combien de temps? balbutiai-je.


  — Cela dépendra de la réactivité des informaticiens de réseau et de la disponibilité de Fergal, répondit Emilio. Il n’est pas certain qu’il puisse recevoir leurs appels dans un endroit aussi isolé. Et s’ils parviennent à le contacter, prendra-t-il l’initiative de t’anéantir lui-même le soir de cette cérémonie attendue depuis des siècles? Je n’en suis pas certaine.


  L’horloge en merisier, au balancier cadencé au rythme du temps qui passe, annonça minuit.


  — Déjà, soupira Ida en peinant à se redresser de son fauteuil. Emilio s’empressa de lui offrir son bras. Ils firent quelques pas avant de s’arrêter dans le couloir.


  — Sous aucun prétexte, le coquillage ne doit vous éblouir, ou vous vous écarterez du droit chemin, à l’image de Fergal, Aron et beaucoup d’autres, l’avisa-t-elle.


  — Je n’ai point de telles ambitions, répliqua-t-il sèchement, mais je sentis, dans sa voix, une forme de vexation.


  Elle se tourna alors vers moi.


  — Allons dans ma chambre, j’ai quelque chose à t’offrir.


  À pas feutrés, nous avançâmes jusqu’à la grande pièce du fond qu’elle avait fait aménager en chambre à coucher avec une salle d’eau.


  — Elle se trouve ici, fit-elle, essoufflée, en me désignant l’armoire en face.


  Je lâchai son bras pour aller ouvrir les battants du meuble.


  — Tout en bas en dessous de la couverture polaire, il y a une housse blanche, me guida-t-elle.


  Je soulevai le plaid. Tout en me redressant, je retirai le vêtement de son paquet et découvris une longue tunique noire rehaussée d’une grande capuche à pointe. Sur un côté, au niveau de la poitrine, étaient brodées au fil d’or, les fameuses trois lettres: CEA.


  — C’est ce que tu devras porter pour la cérémonie de Samhain afin de mieux te mélanger aux autres.


  Elle me considéra un moment avant de me confier:


  — Tu redonnes l’espoir à tous ceux qui croient en l’Humanité et en la Divinité.


  — Merci pour tout, Ida. Je sais que vous prenez des risques en nous communiquant toutes ces informations.


  — Surtout, fais attention à toi. Dans l’arène de l’enfer, nombreux sont ceux pour qui cette nuit de Samhain représente le moment le plus marquant de leur vie, une étape cruciale de leur sombre destin. Tous croiront rejoindre l’autre monde et devenir des héros. Pourtant, certains périront en offrandes, jugés déficients par les maîtres fomoires. Il faudra alors que tu sois assez forte pour braver tes ennemis. À présent, au revoir, Slany, et bonne chance.


  — Slany?


  Emilio, qui se tenait en retrait, m’invita à le rejoindre.


  — Pourquoi m’a-t-elle appelée Slany? chuchotai-je tandis qu’il me saisit le bras et m’obligea à presser le pas vers la sortie.


  — Slany c’était sa sœur, répondit-il à voix basse.


  — Je sais ça! Tu me l’as déjà dit…


  — Ce que je t’ai pas dit, c’est que Slany O’Toole s’est pendue à l’âge de vingt-six ans et…


  — Et?


  — Elle te ressemblait comme deux gouttes d’eau, m’annonça-t-il en refermant la porte de l’hôtel.


  Chapitre 7


  Rencontres mystiques


  Le 29octobre 2006.


  Le lendemain, mes amis dormaient encore lorsque je toquai à leur porte. Du coup, je pris un petit-déjeuner sur le pouce dans le salon de l’hôtel et profitai de cette liberté bienvenue pour m’octroyer une heure au cybercafé. Il serait plus rapide d’effectuer certaines de mes recherches sur ordinateur plutôt qu’avec un Smartphone et un Wi-Fi aléatoire. J’envoyai un message à Sélène pour la prévenir dès son réveil de mon départ.


  ***


  Pourquoi avais-je en réalité tant besoin de me connecter à Adrian? Cette obsession m’avait ravagée depuis le milieu de la nuit jusqu’au petit matin.


  J’entrepris de lire sur Internet quelques articles le concernant. D’une certaine façon, cela me rapprochait un peu de lui.


  Alors que je tapais son nom dans le moteur de recherches, je tombai sur de nombreuses rubriques traitant de sa mystérieuse disparition. Toute la presse locale et nationale en parlait. «L’Irlande avait perdu l’un de ses plus grands Lieutenants de Police».


  Emilio avait raison. La CEA devait cacher Adrian avant qu’il ne soit définitivement envoyé dans l’autre monde. Au royaume fomoire, notre lien finirait sans doute par se briser et le détachement commençait déjà puisque, malgré mes appels, il se murait dans le silence.


  Adrian Connaghan était encensé par les médias depuis qu’il avait découvert l’identité du meurtrier du petit Kamron Halvey. L’affaire Kamron datait de 2004, mais elle était encore bien présente dans les esprits irlandais.


  Kamron Halvey était âgé de trois ans quand son corps démembré fut retrouvé par un pêcheur dans le lac de Lough Conn en 2004. L’enquête piétina plusieurs années avant d’être confiée, en partie, au Lieutenant Adrian Connaghan, un jeune policier avec peu d’expérience. Réputé pour sa fougue et sa tendance à utiliser son autorité de manière excessive. Il était aussi réputé pour sa faculté à entrer dans le cerveau des criminels et analyser leur psyché pour comprendre leur mode opératoire et anticiper les meurtres. Jusque-là, il n’avait résolu que des crimes liés aux règlements de compte entre trafiquants de drogue, mais il bénéficiait déjà d’une notoriété dans la presse locale.


  Le père de Kamron, dévasté par l’assassinat de son fils, voyant l’enquête stagner à cause des perpétuelles prononciations de non-lieux, réclama lui-même l’assistance du Lieutenant Connaghan sur l’affaire. Cette requête ne manqua pas de déchaîner la presse. Face à la pression des médias, les autorités plièrent et durent accepter, avec rancœur, la présence du «jeune», comme il l’appelait, sur le terrain.


  Adrian avait repris tout en main et interrogé lui-même les habitants du petit village de Cong où vivait la famille Halvey. Il avait analysé les rapports d’enquête et d’autopsie, fait revérifier tous les examens effectués auparavant. Il ne dormait plus. On le disait obnubilé par l’«affaire Kamron». Certains laissaient même supposer qu’il était possédé par l’esprit du meurtrier. En quelques mois seulement, il avait découvert dans une cave souterraine d’une maison appartenant aux parents de la mère de Kamron, d’étranges objets de torture dont le scalpel ayant servi à la dissection du corps. À l’intérieur de cette cave de l’horreur, les enquêteurs avaient également retrouvé des affiches à l’effigie du grand Dieu Pan, représenté par un torse humain velu, deux cornes sur le crâne, un nez crochu, des pieds de bouc et une petite queue. Avec l’aide de la police scientifique, le Lieutenant ne mit que quelques jours pour révéler l’identité du meurtrier de Kamron qui était, en réalité, la mère de l’enfant.


  ***


  Fils unique, Adian n’entretenait avec sa mère qu’une relation venimeuse, sa famille ne tournant en fait qu’autour de son grand-père, le psychiatre Fergal Connaghan, qui l’avait élevé comme un père et à qui il portait une admiration sans bornes.


  Il avait peu d’amis, à l’exception des orphelins de la CEA et aucun attachement particulier aux femmes, enchaînant les relations platoniques et ne trouvant de plaisir que dans la luxure.


  Adolescent, il s’adonnait avec Gwen, sa partenaire libertine, à des duels pervers consistant à transgresser la morale et manipuler des victimes candides avant de savourer les conséquences psychologiques, parfois tragiques, qui découlaient de leurs manœuvres.


  Cette fille était particulièrement douée dans l’art de mettre en place des stratagèmes visant à déshonorer ses proies essentiellement féminines. Quant à Adrian, séducteur invétéré au physique avantageux, il collectionnait de son côté les conquêtes avant de blesser leur âme jusqu’au point de non-retour. Gwen était la seule femme capable de lui tenir tête et leurs petits jeux cyniques démontraient leur volonté de dominer l’autre à tout prix. Gwen, dans le but de gagner le cœur de cet éternel libertin et Adrian, parce qu’elle était la seule sur qui son autoritarisme n’avait aucun effet. Leur relation était ainsi basée sur un combat continuel qui les avait entraînés tous deux dans la débauche.


  Adrian Connaghan était attiré par le sang et la violence depuis son plus jeune âge de par ses origines fomoires. Il avait réussi à canaliser ses pulsions meurtrières en devenant le «traqueur» des pires criminels. S’il parvenait aussi aisément à établir un profil fidèle de l’assassin, c’était parce qu’il était lui-même victime d’incontrôlables et effroyables instincts, volontairement entretenus par les Fomoires et leur Banshee. Autrefois, il avait profité de son statut de soldat pour torturer et massacrer des centaines d’hommes, femmes et enfants, et pas seulement par devoir. Entrer dans la Police en tant qu’enquêteur l’avait en quelque sorte sauvé d’un destin moins glorieux.


  Il était un solitaire, cynique et mystérieux, mais il soulevait l’intérêt et l’affection du peuple irlandais qui ne voyait en lui que grandeur. C’était d’ailleurs précisément ce qui lui permettait de sortir la tête des ténèbres.


  Au début de notre relation, je ne devais être pour lui qu’une proie de plus, une âme dévouée qu’il prenait plaisir à manipuler. Pourtant, malgré lui, il avait fini par s’attacher à moi.


  Parfois, lorsque nous étions seuls, son masque froid et austère tombait, et j’avais en face de moi un homme sensible à l’enfance détruite par un grand-père trop ambitieux. Mon erreur était de m’être accrochée à ces moments rares mais délectables et d’avoir récusé, par ailleurs, ses paroles et actes cinglants.


  Et ce n’était pas tout… L’ombre de Gwen ternissait le tableau de mon illusoire amour parfait. C’était évident qu’il tenait à elle. En sa présence, je n’existais même plus. Elle faisait partie intégrante de son univers et partageait le même engouement pour les jeux pervers et décalés.


  Un amour sage face à une existence de luxure… Combien de temps cela aurait-il pu fonctionner avant qu’il ne se lasse de notre couple?


  Son départ pour l’autre monde réglait la question. Nos échanges prendraient bientôt fin et notre lien, profond et unique, finirait par se briser.


  Après tout, il valait peut-être mieux qu’il en soit ainsi.


  ***


  Je finis par regagner l’hôtel, rejoignant mes amis qui venaient à peine de se réveiller. Je les accompagnai au salon où ils déjeunèrent et en profitai pour reprendre un café. Je me sentais nauséeuse et fatiguée comme si je n’avais pas dormi de la nuit. Les révélations d’Ida au sujet de la puce, l’angoisse de ne pas être à la hauteur lors de la cérémonie de Samhain, occupaient tout l’espace dans mon esprit.


  J’évitais de partager mes doutes pour ne pas les inquiéter davantage. Notre plan devait fonctionner. En tout cas, on devait y croire jusqu’au bout, peu importait la fin.


  — À quel sujet tes recherches? m’interrogea Sélène tout en mâchouillant ses céréales.


  — Quoi?


  — Pourquoi t’es allée au cyber?


  — Lire des articles sur la CEA, mentis-je.


  — Et?


  — J’ai rien appris de plus que ce qu’on sait déjà.


  — On devrait peut-être penser à autre chose, non? Samhain c’est dans deux jours et on aura tout le temps de stresser à ce moment-là. Mais si aujourd’hui et demain nous nous déconnections un peu de tout ça, qu’en pensez-vous? proposa-t-elle.


  Justement ce matin-là, Emilio avait convenu d’un rendez-vous avec Bartley Hopkins, célèbre conférencier, pour la rédaction d’un article consacré à la crypte de la chapelle royale du château de Dublin. Son séjour ayant été financé par «Terres Celtes», sa maison d’édition, il n’avait pu refuser cette opportunité, même si elle tombait deux jours avant la fameuse nuit.


  — Alors, Charline, ça te dit qu’on se fasse une virée toutes les deux quelque part? insista Sélène.


  — Je ne sais pas, baragouinai-je. La situation ne se prête pas vraiment au tourisme et je ne me sens pas en forme.


  — Alors partons visiter quelque chose de triste, comme ça, ta tête ira avec le décor!


  Face à son engouement et son éternel optimisme, j’acceptai malgré moi sa proposition.


  Sélène se faisait une joie de découvrir l’Irlande. Je devais reconnaître que sa présence m’apportait un réconfort bienvenu. Elle était comme un soleil au-dessus de mes pensées orageuses.


  ***


  Deux heures plus tard, nous étions toutes les deux dans le bus en direction du comté d’Offaly, à une centaine de kilomètres de la capitale pour nous rendre sur un ancien monastère fondé au sixième siècle par Saint Kieran. Sélène avait souhaité visiter cet endroit, car les ruines reposaient sur un site druidique et selon de nombreux témoignages sur Internet, il émanait un certain mysticisme de ces vestiges celtiques, souvenirs d’un passé païen, endormi au beau milieu des tourbières et des plaines humides.


  Sur la route, tandis que Sélène feuilletait les publicités collectées à l’office de tourisme, je contemplais, front posé sur la fenêtre, le paysage ensommeillé.


  Ce fut le visage balayé par le vent que nous descendîmes du bus en début d’après-midi.


  Au beau milieu d’une grande étendue de verdure, bordée d’une eau d’un bleu profond et d’un ciel gris perlé, perçaient les ruines d’une cathédrale autrefois édifiante, mais dont le toit s’était effondré. Dans le silence, nous parcourûmes les quelques kilomètres en longeant le fleuve Shannon, jusqu’à atteindre le monastère de Clonmacnoise.


  Tout en contemplant les vestiges des églises et d’une tour ronde aux multiples meurtrières qui me rappelèrent un instant le site de Glendalough, j’écoutais le guide nous réciter un poème de T.W. Rollestone.


  J’oubliai un instant mon amie et les quelques touristes qui avaient bravé la grisaille et le froid, pour communier avec la nature et l’histoire. De ce lieu émanait une grande sérénité. Un moment opportun pour me recueillir et me ressourcer.


  Fut un temps, le monastère avait été l’un des plus grands centres culturels et religieux d’Irlande. Du fait de sa renommée, nombreux furent les Rois, dont ceux de Tara, qui choisirent d’y être inhumés. Cependant, le site n’avait pas connu que des jours glorieux.


  À plusieurs reprises, les Vikings y étaient venus piller et massacrer les villageois. Les femmes avaient été violées puis égorgées devant leurs propres enfants eux-mêmes torturés. Les hommes, victimes de sévices, moururent dans d’atroces conditions: émasculés, écartelés, pendus ou encore éventrés. Il n’était donc pas improbable que leur âme torturée n’ait pu rejoindre les dieux. Ici, entre chaque mur de pierre, se répandait l’odeur de l’abomination. Plus je foulais cette terre souillée par le sang, et plus je ressentais cette inconfortable oppression.


  Quelques heures plus tard, nous quittâmes le lieu comme nous étions arrivées, dans un silence empreint d’un profond respect pour les morts, les Rois et tous ceux qui s’étaient activés pendant des siècles à redonner un semblant de vie à ce monastère qui, aujourd’hui, dormait paisiblement parmi les fleurs, bercé par le chant du fleuve Shannon.


  Ce ne fut que tard dans la soirée que nous rejoignîmes Emilio au bar de l’hôtel, où il sirotait un whisky-coca. Radieux, il nous apprit que son entrevue avec Bartley Hopkins allait déboucher sur une page consacrée aux trésors qu’abritait le château de Dublin, entre autres, le trône de Guillaume II d’Angleterre, pour le prochain tirage d’un guide touristique sur l’Irlande. Il n’avait pas perdu sa journée.


  Après lui avoir raconté et montré les photos de notre escapade sur le site mystique de Clonmacnoise, nous avions rejoint chacun nos chambres respectives, exténués par cette journée riche en émotions.


  ***


  Le 30octobre 2006


  J-1


  Dès le lendemain matin, à la veille du grand jour, mes amis m’avaient embarquée à destination d’un endroit qu’ils tenaient secret. «Une surprise!» m’avait dit Sélène, sauf que je n’aimais pas trop ses surprises, en général.


  En marchant dans les rues de Dublin, nous croisâmes un groupe de touristes portugais, appareil photos en main, pressés autour de la statue de Molly Malone, la célèbre femme à la charrette. Là, Emilio se mit à chantonner le fameux refrain, et les vacanciers, joyeux, le reprirent en chœur.


  She died of a fever,


  Elle mourut d’une fièvre


  And no one could save her,


  Et personne ne put la sauver


  And that was the end of sweet Molly Malone.


  Et ce fut la fin de ma douce Molly Malone.


  But her ghost wheels her barrow,


  Mais son fantôme pousse sa charrette


  Through streets broad and narrow,


  À travers les rues larges et étroites,


  Crying, “Cockles and mussels, alive, alive oh!”


  En criant: «Coques et moules! Fraîches, bien fraîches!»


  Emilio, par sa joie de vivre, me redonna du baume au cœur. Je savais qu’il était tout aussi inquiet que moi pour le lendemain, mais il avait cette capacité de canaliser son stress dans l’humour. Ce qui était loin d’être mon cas. Pousser la chansonnette m’avait permis de me dérider un peu et j’étais enfin prête à découvrir ce que mes amis s’efforçaient de me cacher.


  Au détour d’une ruelle, nous franchîmes un grand portail noir en fer forgé et gravîmes les quelques marches bordées d’une rampe en marbre, abritées par une belle glycine derrière laquelle deux étudiants se bécotaient en secret. Nous fîmes quelques pas avant de trouver une magnifique porte d’entrée aux somptueuses moulures.


  Emilio et Sélène se tournèrent vers moi avec un sourire radieux.


  — Nous sommes arrivés!


  — Où sommes-nous?


  — Devant les portes de la plus ancienne bibliothèque d’Irlande, m’informa Emilio. La passionnée de lecture que tu es ne peut que s’extasier dans un endroit pareil. Elle abrite plus de vingt-cinq mille ouvrages dont certains datent de plusieurs siècles.


  — Vous savez comment me faire plaisir, leur adressai-je avec un large sourire.


  — Sélène et moi, on part visiter le pub le plus ancien de Dublin. Tu nous excuseras, mais on préfère la bière aux livres, ajouta-t-il avec un clin d’œil.


  — Comme vous voudrez! On se retrouve à l’hôtel?


  — Ok! Par contre juste un truc, fais attention au fantôme de Marsh…, m’avisa-t-il.


  — Qui est Marsh?


  — Emilio, tu tiens vraiment à la faire flipper? intervint Sélène en riant.


  — Eh bien, Charline, replonge-toi au XVIIIesiècle, débuta-t-il avec une voix de conteur. À l’époque, les gens de la haute société venaient s’instruire et se distraire dans cette bibliothèque. Eh oui, il n’y avait pas encore internet, il fallait bien qu’ils s’occupent! En fait, ils s’amusaient à glisser des messages dans des ouvrages à l’intention de leurs amants, leurs proches et parfois même, de leurs descendants dont ils ignoraient jusqu’à leur existence. La nièce de l’archevêque Marsh, qui est le fondateur de cette bibliothèque, lui aurait laissé une lettre au sujet de son mariage secret dans un des livres de la bibliothèque, mais il ne l’aurait jamais trouvée de son vivant. Voilà pourquoi il hante ces murs et que parfois, à la nuit tombée, des étagères se mettent à trembler et des livres valdinguent. Au petit matin, il n’est pas rare que les employés aient à les ramasser avant l’arrivée des premiers visiteurs.


  Je haussai les épaules et levai les yeux au ciel.


  — Si tu tiens à me foutre la trouille, c’est raté! m’exclamai-je. L’ambiance du monastère de Clonmacnoise était bien plus flippante que cette bibliothèque.


  Mes deux amis me saluèrent avant de partir en direction du centre. En les observant s’éloigner, avec leur gaieté habituelle, je n’aurais pas cru une seconde que leur vie, comme la mienne, allait bientôt être mise en danger. Nous vivions peut-être notre dernière journée. Sélène et Emilio avaient fait le choix de la bonne humeur pour la rythmer. Finalement, c’est eux qui avaient raison. J’allais arrêter de me torturer l’esprit un instant pour me consacrer à cette heureuse et inattendue découverte.


  ***


  Émerveillée, je me laissai guider par la curiosité à travers les dédales de la bibliothèque.


  Fondée par Marsh en 1701, elle demeurait inchangée depuis sa création. Tout ou presque était d’époque, même le vieux plancher qui craquait sous chacun de mes pas. Je fus notamment saisie par la sérénité du lieu, bien qu’il soit bondé de touristes et étudiants.


  Des milliers d’ouvrages inondaient l’intérieur des étagères en chêne foncé, avec pignon en bois sculpté.


  Au fond d’un rayon, je fus attirée par un livre posé triomphalement sur une table de bureau protégé.


  — Si vous voulez le voir de plus près, je vous ouvre les grilles, mais vous n’aurez que deux minutes pour le feuilleter, suggéra l’un des employés.


  J’acceptai la proposition, entrai dans le bureau et pris place sur le fauteuil de velours rouge pour examiner l’ouvrage en question.


  Il s’agissait de l’original d’un recueil de psaumes imprimé en 1524. La couverture d’une grande qualité, était ornée de la rose des feuilles de vigne de la Famille Tudor, l’une des plus grandes dynasties de l’histoire d’Angleterre.


  À l’intérieur, on y trouvait une indulgence délivrée par Thomas Wolsey et le Cardinal Campeggio dans le but de percevoir des fonds pour la Cathédrale de Hereford.


  Quel fascinant témoignage de l’Histoire! Jamais, je n’aurais pensé avoir un jour entre les mains un livre d’une telle valeur.


  ***


  Le voyage de l’esprit était pour moi le plus beau cadeau du ciel. J’étais à mon aise dans cet antre aux trésors anciens dont les mots qui s’en échappaient allaient me faire traverser les âges. Je m’assis à l’une des tables destinées à la lecture pour lire les quelques poèmes que je m’étais procurés dont «La Rose» de Yeats.


  Pour couronner le tout, j’avais une superbe vue sur la cour intérieure de la bibliothèque. Une femme emmitouflée dans un manteau gris en laine était en train de nourrir les pigeons affamés de quelques bouts de pain rassis. Il n’allait pas tarder à pleuvoir. Le vent s’était levé et agitait les feuilles d’un vieux chêne. Ses branches se courbaient comme si elles ne supportaient plus le poids du temps. Je plongeai alors avec délectation dans ma lecture et partis loin, au fond d’un crépuscule celte.


  Absorbée par ma lecture, je n’avais pas vu le temps passer.


  La nuit tombait sur la capitale et les tables s’étaient vidées. J’étais sur le point de partir lorsqu’une idée me traversa l’esprit. Si Emilio disait vrai et qu’autrefois, les gens cachaient des messages dans certains ouvrages de cette bibliothèque, alors pourquoi pas moi? Glisser une lettre dans l’un de ces livres anciens était comme jeter une pièce dans une fontaine ou suspendre un mot d’amour sur l’arbre des désirs à Vérone: une superstition, une croyance s’opposant à la raison. Mais… S’il le lisait un jour?


  J’arrachai une page d’un bloc-notes à disposition des étudiantes et, avec une grande concentration, me mis à lui écrire ces quelques mots.


  Adrian,


  Si c’est vrai ce que l’on dit, que jadis les personnes qui fréquentaient cette bibliothèque dissimulaient des messages dans des livres, alors je nourris le désir qu’un jour tu puisses trouver le mien.


  Tu me connais, je suis une rêveuse et j’ai en moi un espoir si grand qu’il me fait faire des choses parfois dingues.


  Le temps m’a appris qu’on ne peut changer la nature des hommes, seulement notre façon d’encaisser leurs agressions. À force de contempler une image, on finit par n’y voir que les failles.


  Ton existence tourne autour d’un seul objectif. Ton obstination et ta force de caractère font que tu l’atteindras, mais cela suppose que tu retournes auprès d’eux et naturellement loin de moi.


  Nous sommes la veille de ton départ. Parce que je te respecte, ainsi que tes choix, je ne chercherai pas à te retenir ni à enfreindre ta liberté bien que la mission qui m’incombe m’amènera à faire des choses contraires à tes valeurs et à celles de ta famille.


  Peu importe l’issue de l’histoire, je ne retiendrai qu’une chose, c’est que tu m’as fait grandir.


  De ton côté, j’espère que tu atteindras le bonheur, le vrai, même s’il n’est qu’éphémère.


  Adieu Adrian…


  Erenn


  J’allais replier la page pour la déposer dans le livre de Yeats lorsque je découvris avec stupeur qu’à la suite de mon message pour Adrian, des mots dont je n’étais pourtant pas l’auteur, étaient en train de s’imprimer comme par magie.


  — Notre lien enfreint les frontières.


  Je repris le stylo en main et répondis à la suite non sans une certaine consternation:


  — Adrian… Est-ce toi? Et si c’est le cas, où es-tu?


  — Juste derrière.


  Je me tournai mais ne distinguai rien d’autre que le vide. Je soupirai bruyamment et poursuivis le dialogue écrit:


  — Est-ce donc moi qui imagine tout cela? Puis comment parviendrais-tu à m’écrire de toute façon?


  Je dus attendre quelques secondes avant d’obtenir une réponse:


  — J’apprends à me servir des pouvoirs.


  — Tu n’es pas encore passé de l’autre côté pourtant…


  — J’ai ces facultés depuis longtemps, seulement je n’en avais pas conscience.


  À ces mots, un air frais et agréable m’enveloppa. Je n’osai pas bouger, attentive aux moindres faits suspects.


  — Comment tu fais ça?


  — Comment je fais quoi?


  — Arrête de jouer avec moi et…


  — Ferme les yeux.


  J’obtempérai. Je sentis alors comme une main fantôme effleurer mon visage. J’inclinai délicatement la tête sur le côté pour mieux apprécier ses frôlements. Un souffle glacé caressa ma peau, de la nuque jusqu’au creux de mes épaules dénudées et tandis que je murmurai son prénom, il déposa un baiser sur mes lèvres.


  J’ouvris les yeux et m’empressai de griffonner:


  — Je te sens…


  — Et moi je ressens ton désir.


  Je tentais de dominer mes pensées.


  Je sentis le rouge me monter aux joues en imaginant qu’il pouvait lire dans mes songes lubriques.


  — Ce que je lis me plaît.


  Et il se délectait de mon embarras en plus!


  Je gesticulais sur mon siège, excitée à la seule pensée qu’il puisse vraiment être dans cette pièce avec moi, invisible à l’œil humain. J’imaginais alors toutes les choses qu’il pourrait bien me faire sans que nul ne s’en rende compte. Je me raccrochai au stylo comme à une bouée pour poursuivre notre conversation:


  — Mais tu as choisi de partir pour Fomorian, loin de moi…


  — Si je t’emmenais, cela supposerait changer ta nature puisque tu devrais alors accepter ce que je m’apprête à faire. La lumière que tu as en toi finirait par s’éteindre et je n’aurais plus jamais l’occasion de la contempler comme je le fais du fin fond des ténèbres.


  — Cela ne t’empêche pas d’emmener Gwen!


  Aïe! Je gémis en silence. Je venais de sentir comme une décharge électrique à la mâchoire.


  — Je rêve ou tu me mords?


  Je basculai ma tête en arrière et fermai les yeux, attendant avec délice et enfièvrement, une prochaine morsure. Je fus récompensée. De nombreux picotements se firent sentir, du menton jusqu’à la base de mon cou. Même de loin et invisible, il savait comment m’enflammer.


  — Je vais te faire une promesse.


  — Que tu tiendras? crayonnai-je, le sourire au coin des lèvres.


  — Je reviendrai.


  — Quand?


  Je restai là, à attendre une réponse qui ne vint jamais. Je mis quelques instants à me remettre de cette conversation ésotérique. L’avais-je rêvé ou pas? En tout cas, je gardais un souvenir de cet échange: nos écrits. Je repliai la page et la rangeai dans ma poche avec autant de soin que s’il s’agissait d’un trésor.


  J’étais sur le point de quitter les lieux lorsqu’un livre rangé au-dessus de moi tomba à mes pieds.


  — Faites attention, pesta l’une des employées derrière moi. Ces éditions sont fragiles.


  En effet, il s’agissait d’un vieux volume de mille pages, à la reliure plein veau et à cinq nerfs ornés de fleurons dorés. Plus que tout, ce fut son titre qui attira mon attention puisqu’il portait mon nom: Lebor Gabala Erenn. Je le parcourus un instant. Il y était décrit les différentes conquêtes de l’Irlande. Mais soudain, un courant d’air tourna les feuilles à ma place jusqu’à la page172 où un message écrit à la main figurait:


  «Dans la chambre des cauchemars


  Fergal Connaghan ressuscite l’Aube Dorée»


  FB


  Je retournai dans la salle réservée aux recherches et me connectai à Internet via l’un des ordinateurs de la bibliothèque.


  — Nous allons bientôt fermer! m’adressa l’employée qui m’avait suivie.


  — J’en ai pas pour longtemps.


  «L’Aube Dorée», en anglais «La Golden Dawn», était une société secrète composée de membres pour la plupart illustres, comme l’écrivain William Butler Yeats, auteur du poème «La Rose» que je venais de lire ou encore Arthur Machen, père de l’œuvre décalée «Le Grand Dieu Pan».


  Lors de leurs rassemblements, les adeptes de la Golden Dawn pratiquaient des rituels particulièrement violents et macabres, favorisés par la consommation d’opium et autres substances supposées faciliter leur entrée en contact avec des êtres imaginaires. Il n’était pas rare que certains d’entre eux s’automutilent, allant même parfois jusqu’à causer leur mort. L’un des membres les plus extrêmes de la Golden Dawn était Aleister Crowley, surnommé 666. Pour pouvoir s’entretenir avec les puissances démoniaques, il n’avait pas hésité à fuir la ville et les hommes et à se retirer dans une vaste ferme abandonnée de Sicile qui abritait cinq chambres, dont l’une baptisée «la chambre des cauchemars».


  Plus je me renseignais sur la Golden Dawn et plus je lui trouvais de similitudes avec la Communauté des Enfants Abandonnés.


  Fergal Connaghan avait créé la CEA dans le but de rassembler des orphelins ayant grandement souffert de leur séparation précoce avec leurs parents.


  Officiellement, la CEA leur permettait de retrouver une cellule familiale de par les rassemblements, les activités sportives, culturelles et pédagogiques qu’elle mettait en place. Officieusement, Fergal disposait d’un choix idéal de membres ayant développé une maladie de l’âme, plus communément appelée «la dépression» et de ce fait, bien plus malléables.


  Les orphelins manipulés et conditionnés par des méthodes immorales et indécentes comme l’insertion de la puce, le changement de nom à l’intérieur de la Communauté et la coupure radicale avec les proches, développaient l’idée qu’ils étaient sur Terre dans un seul et unique but: servir les Fomoires. À travers des rituels macabres organisés dans les lieux sacrés tels que Tara ou bien même au sous-sol de la bâtisse des Connaghan, les membres prouvaient leur attachement et leur adoration au peuple de la mer. Des rituels d’une rare violence dont Adrian m’avait un jour dressé l’effroyable portrait.


  Par le biais du coquillage de lumière, objet magique qui leur permettait de rejoindre l’autre monde, les orphelins sacrifiaient leur «Ka», leur double. Celui-ci, une fois arrivé à destination dans le royaume fomoire, s’intégrait dans un corps bien plus robuste que le corps terrestre et coopérait avec un esprit bien plus virulent et combatif que l’ancien.


  Le message du mystérieux auteur me paraissait à présent très clair: Fergal Connaghan perpétuait à sa manière l’œuvre de l’ordre de l’Aube Dorée. Seulement, il était bien plus diabolique que «666» lui-même, car il ne s’infligeait pas les souffrances. Fergal torturait ses orphelins. Un par un, ils allaient tous mourir avec un illusoire consentement.


  FB…


  Qui se cachait derrière ces lettres énigmatiques?


  Je cherchai parmi les adeptes du cercle ésotérique jusqu’à ce que je trouve un lien assez curieux. Bram Stoker, le célèbre auteur de Dracula et Oscar Wilde, père du fameux Portrait de Dorian Gray, étaient tous deux irlandais et membres actifs de l’ordre de l’Aube Dorée, mais là n’était pas leur seul point commun.


  À la fin de ses études, Wilde avait fait la rencontre, à Dublin, d’une femme dont il tomba éperdument amoureux, mais peu de temps après, elle lui annonça ses fiançailles avec Bram Stoker, son rival. Dépité, Wilde quitta définitivement l’Irlande pour s’installer à Londres alors que le mariage des Stoker fut célébré en 1878 et que de leur union, naquit un fils, Noël, en 1879.


  Cette femme tant aimée par Wilde et épousée par Bram Stocker, s’appelait Florence Balcombe…


  Les fameuses initiales FB… Mais je n’eus pas le temps d’approfondir davantage que l’on m’invita gentiment à rejoindre la sortie.


  Chapitre 8


  Le passage


  Le 31octobre 2006


  Veille de Samhain. Première partie de la nuit.


  Cette veille de Samhain était particulièrement fraîche. Un magnifique croissant de lune et de nombreuses étoiles scintillantes peuplaient la voûte céleste. À bord de notre voiture de location, Emilio, Sélène et moi-même parcourûmes les routes escarpées de montagne en direction du sommet de Knocknarea, soulagés d’effectuer ce trajet de nuit pour ne pas avoir à mesurer l’ampleur des parois vertigineuses au détour de chaque virage en épingle. Nos discussions tournaient toutes autour du grand évènement. Il était convenu que je récupère seule le coquillage de lumière et les rejoigne au plus vite. Ils m’attendraient dans la voiture en bordure de la forêt, le moteur allumé. Ensuite, pour échapper à la CEA et dans l’attente de prévenir les autorités, nous nous réfugierions dans un lieu coupé du monde où personne ne penserait à aller nous chercher: l’un des appartements de la crypte royale dont Emilio était parvenu à négocier une nuit pour le compte de «Terres Celtes». Une seule nuit nous suffirait pour alerter les médias et mettre en marche le plan servant à discriminer la CEA.


  Il était grand temps d’apaiser le peuple irlandais et les familles des victimes. Le bourreau de Tara portait un nom et dès le lendemain, il serait connu de tous.


  Sans le coquillage de lumière à forme pyramidale, celui qui permettait aux âmes des victimes de voyager jusque dans l’autre monde et de devenir, de l’autre côté du miroir, un être dépourvu de morale, formé pour combattre et anéantir l’ennemi, la CEA n’aurait plus aucune raison d’exister et les Fomoires ne seraient plus assez nombreux et puissants pour poursuivre leur grand projet.


  — Il reste un détail à régler et pas des moindres, ajouta Emilio. La puce… Tant que tu l’auras au doigt, Fergal pourra facilement te retrouver, peu importe le lieu où nous nous cachons. Ce soir, tu en auras besoin pour te rendre au cromlech avec les autres, mais ensuite il faudra t’en débarrasser.


  — Et que comptes-tu faire, lui couper le doigt? plaisanta Sélène.


  Étant donné le regard qu’Emilio me lança dans le rétroviseur, je compris qu’il avait envisagé cette solution. Par instinct de protection, je rangeai ma main dans l’une des poches de ma tunique. Mais avant qu’il ne puisse rétorquer, je hurlai de terreur, l’obligeant à piler en plein milieu de la route.


  — Qu’est-ce qu’il te prend? fulmina-t-il.


  — Vous l’avez vue?


  — Vu quoi? demandèrent-ils en chœur.


  — La femme en robe blanche… juste avant le virage!


  J’allais ouvrir la portière pour partir vérifier qu’il ne s’agissait pas d’une hallucination, mais Emilio m’en dissuada aussitôt.


  — Nous sommes aux abords de la forêt de Kinvana, il n’est pas question que tu sortes de la voiture, Charline, bouillonna-t-il.


  — Qu’a-t-elle de si spécial cette forêt?


  — Elle est hantée!


  — Et si c’était Maeve?


  — La forêt de Kinvana lit dans les âmes des mortels, répliqua-t-il sur les nerfs. Elle perçoit leurs angoisses et utilise ces peurs contre eux en projetant des images et des sons visant à leur faire perdre la raison. Il n’est donc pas question qu’on perde notre temps ici, fit-il en redémarrant.


  Pendant la suite du trajet, je ne fis que scruter la forêt à travers la vitre, à l’affût des moindres remuements extérieurs.


  — Saviez-vous qu’il existe une légende sur cette forêt? pépia Sélène, favorisant, par sa voix gaie et insouciante, une ambiance plus détendue.


  Elle alluma la lampe du plafonnier sous les reproches d’Emilio et déplia sur ses genoux un livre de contes et, tandis que nous grimpions la montagne, elle nous fit part d’une légende extraordinaire: celle de Kinvana.


  «En l’an 1500 avant Jésus-Christ, le pharaon Ahmosis s’était rendu en Irlande avec sa femme Assya et sa fille, la princesse Bérénice. La famille royale avait séjourné dans la région du Connemara, dans le comté de Galway, sur les terres d’un grand seigneur irlandais, Robert William George connu sous le nom de Sir George Shackleton. Un homme veuf, sa femme ayant perdu la vie en donnant naissance à leur unique fils, Maël.


  Pendant ces quelques mois passés sur l’île d’émeraude, Bérénice et Maël étaient profondément tombés amoureux l’un de l’autre, alors même que la fille aînée du pharaon était promise à un autre homme. Leur mariage devait être célébré à la deuxième saison du calendrier nilotique, appelée Peret ou l’émergence des terres. Une saison froide propice à la levée des cultures de par la décrue du fleuve.


  Lorsqu’arriva le jour tant redouté de quitter l’Irlande pour retourner en Égypte, l’amante au cœur déchiré par cet amour brûlant et interdit, voulut attenter à ses jours. Assise face à sa coiffeuse, bercée par la lumière de l’aurore, elle s’entailla les veines une à une avec la lame de son couteau.


  Sa servante était arrivée à temps pour la sauver de son geste fatal. Maël, ayant cru perdre à jamais son amour, l’emmena loin des terres de son père. Ils chevauchèrent jusqu’au comté de Clare, sur la côte ouest de l’Irlande et là, sur l’une des falaises de Moher surplombant l’océan Atlantique et face aux îles d’Aran, il lui promit de l’aimer et de la chérir jusqu’à la fin des temps.


  Craignant les représailles qu’engendrerait une telle trahison envers la famille royale, Maël fit appel à son ami de toujours, le Druide Semias à qui il vouait une confiance infinie. Ce soir de pleine lune, il avait conduit le jeune couple jusqu’à la forêt de Kinvana, «la forêt interdite». Les amants avaient plongé dans la rivière de Garavogue pour se purifier, puis ils avaient rejoint Semias au centre d’un cercle de pierres sacrées. Ils étaient nus et blottis l’un dans l’autre, tel le yin et le yang. Le Druide alluma un feu et sacrifia une biche de la forêt en l’honneur des dieux celtes, avant de répandre son sang pur autour du couple. Semias avait demandé à la princesse de lui confier quelque chose qui lui appartenait. Lors de son évasion improvisée à cheval, elle n’avait emporté que quelques vêtements, des pièces d’or et un objet de décoration offert par sa grand-mère défunte qu’elle gardait auprès d’elle en guise de porte-bonheur.


  Il s’agissait d’une poterie en forme de coquillage pyramidal, faite de pâte issue d’une argile pure. La base faisait dix centimètres de largeur et grimpait telle une pyramide jusqu’à atteindre une pointe culminant à une vingtaine de centimètres de hauteur. Sa couleur extérieure tirait sur le gris et l’intérieur était rougeâtre, dû à l’action du feu. Le créateur de l’objet avait dessiné des motifs de couleurs terreuses minérales. Sur un côté du coquillage, il avait réalisé des lignes noires croisées, et sur l’autre, un magnifique scarabée aux ailes déployées. Il était dit qu’à la base, cet art était une décoration funéraire car le scarabée était, en Égypte, le symbole de la perpétuelle renaissance du soleil. Ainsi l’âme épurée par les épreuves de la mort, renaissait étincelante pour la vie éternelle.


  L’objet était également parsemé de petites cavités d’où s’échappait, disait-on, une lumière divine.


  Semias déposa le coquillage aux pieds du couple et prononça une incantation pour les enfermer à l’intérieur même de l’objet. De cette manière, il leur serait possible de vivre un amour éternel. Le druide scella ensuite le coquillage par un sort afin que personne ne puisse retrouver les deux jeunes amants. Quiconque aurait l’intention de leur faire du mal ou même de traverser les âges, serait détourné de son chemin. Son âme finirait par rejoindre un monde dément et cruel, le pire de ceux que connaissait Semias à cette époque: le royaume fomoire.


  Bien des siècles plus tard, Nédé, un druide de la même lignée que celle de Semias, trouva le coquillage dans la forêt de Kinvana. Entre les mains innocentes de ce druide doté d’une grande sagesse, digne de celle des dieux Tuatha pour lesquels il œuvrait, l’objet se mit à luire et en un instant, Nédé voyagea dans le temps et les différents royaumes parallèles qui peuplent encore nos mondes aujourd’hui. Cette minute dura une éternité et lorsqu’il revint dans la forêt interdite, Nédé n’était plus tout à fait le même. Très vite, il prit conscience de ses nouveaux pouvoirs. Lui, qui avait pour habitude de faire le bien, soigner et protéger son prochain, avait découvert un aspect bien plus sinistre de la magie.


  Mais bientôt, les autres druides finiraient par découvrir ses nouveaux dons et Nédé savait que la quête du pouvoir exsudait un parfum bien plus enivrant que celui de la raison. Entre les mains d’un homme inexpérimenté, ce coquillage maudit pourrait engendrer de graves conséquences. Il n’avait pas d’autre choix que de le détruire.


  À la tombée de la nuit, il prononça plusieurs incantations destinées à le dissoudre, mais le coquillage resta intact. Aux aurores, épuisé par une nuit éprouvante durant laquelle toutes ses tentatives de destruction restèrent vaines, il opta pour l’ultime solution. Nédé se rendit sur le bord de la plus haute falaise de Moher et jeta le fétiche de Bérénice au fond de l’océan. Mais la légende n’expliquait pas pourquoi, après ce geste, Nédé sauta lui-même de la falaise.».


  — Où as-tu eu ce livre? s’étonna Emilio.


  — Je l’ai trouvé dans ma chambre d’hôtel. D’ailleurs, c’est assez étonnant. Il ne me semblait pas l’avoir vu le premier jour de notre arrivée.


  L’histoire que nous avait lue Sélène m’avait captivée au point d’oublier un instant l’épreuve qui m’attendait. Mais la réalité me revint en plein visage lorsqu’Emilio annonça que nous arrivions au sommet de la montagne de Knocknarea.


  Il y avait une lanterne rouge à l’entrée du sentier menant à la tombe de la Reine Medb, ce qui confirmait les indications d’Ida.


  Sélène arrangea délicatement ma tunique et couvrit ma tête ainsi qu’une grande partie de mon visage avec la capuche.


  — Un vrai chaperon noir, plaisanta-t-elle, un sourire triste au coin des lèvres.


  — On t’attendra ici, m’avisa Emilio. Ne tente pas le diable, si c’est trop risqué, rebrousse chemin.


  Je saluai mes amis, ne sachant trop si j’allais réellement les revoir, avant de m’engager avec appréhension, dans les sentiers battus.


  En parcourant le chemin délimité par les faisceaux lumineux des lanternes rouges, j’eus la désagréable sensation de me rendre tout droit en enfer.


  Ce qui n’était pas tout à fait faux.


  Le 31octobre 2006


  Veille de Samhain. Deuxième partie de la nuit.


  Vingt-trois heures.


  Au loin, je vis les membres de la CEA agenouillés devant la sépulture en pierre de la Reine Medb. Je m’étais renseignée à son sujet. Elle fut une grande guerrière, véritable incarnation de la souveraineté et de l’ambition. Elle avait le pouvoir, disait-on, d’affaiblir les hommes d’un simple regard. Elle fit par ailleurs, tuer Cuchulainn, l’un des plus valeureux guerriers de l’histoire d’Irlande par l’un de ses soldats pour asseoir sa suprématie et satisfaire ses désirs d’ambition. Elle fut enterrée debout, tête dirigée vers le nord, en direction de ses ennemis. Symbole représentant légitimement ce personnage autoritaire, courageux et ivre de pouvoir, à l’origine d’une tuerie lors de l’invasion de l’Ulster. Si ce soir-là, les futurs Fomoires lui rendaient hommage en se recueillant sur sa tombe, c’était sans doute parce qu’ils reconnaissaient en elle leurs propres valeurs.


  J’étais parmi des disciples de l’enfer. J’aurais même pu être l’un d’entre eux. J’avais fait partie de la CEA fut un temps, même s’il s’avérait extrêmement court. Intérieurement, je remerciai les dieux de m’avoir permis de fuir cette secte démoniaque orchestrée par Fergal Connaghan mais ce soir-là, selon les conseils d’Ida, je me fondis dans la masse et imitai leurs moindres faits et gestes. J’étais des leurs.


  Ensemble, nous déambulâmes en rangs ordonnés et silencieux à travers la forêt interdite de Kinvana jusqu’à l’entrée de la plaine menant au cromlech. Là, chacun à notre tour, nous dûmes montrer notre index de la main gauche au colosse à l’air mauvais. C’était celui qui m’avait reçue à la chapelle de Dublin un an plus tôt. Une pensée me fit soudainement paniquer. Et s’il me reconnaissait?


  Tête basse, le visage recouvert par la capuche, je lui tendis ma main gauche, évitant à tout prix de croiser son regard. S’il doutait, j’étais perdue avant même que les festivités ne commencent.


  Il introduisit mon index dans une machine qui émit le même signal que pour tous les autres. Je pus alors regagner le reste de la troupe dans un soulagement. Nous descendîmes la vallée jusqu’à la plaine de Sligo où nous nous agglutinâmes à l’intérieur d’un cercle de pierres hautes. Celui auquel faisait référence la légende de Kinvana. Je ne pus alors m’empêcher de penser à ces deux jeunes amants, Bérénice et Maël, dont Sélène m’avait conté l’histoire, qui s’étaient retrouvés là, à cet endroit, des siècles et des siècles en arrière.


  Vingt-trois heures trente.


  À mes côtés, les bavardages allaient bon train. L’inconnu donnait vie à des fantasmes aussi farfelus les uns que les autres. Certains membres supposaient que le ciel allait s’ouvrir l’espace d’un interlude n’appartenant pas au temps réel et qu’alors, le peuple fomoire inviterait des élus de la CEA à les rejoindre.


  Mais personne n’évoquait les meurtres en série du «Bourreau de Tara». Pas un seul ne semblait avoir fait le rapprochement entre la CEA et l’assassinat de certains de ses adeptes. Cette communauté suintait l’hypocrisie et le mensonge. Ils étaient tous là, ensemble, à faire comme s’ils étaient solidaires, mais aucun d’entre eux ne s’était aperçu de leur absence.


  Vingt-trois heures quarante.


  Tandis que la lumière jaillit des torches autour du cromlech, je sentis le feu naître à l’intérieur de mon âme.


  Jusqu’alors, les fantômes de mon passé n’avaient cessé de me hanter et tout ce que je pensais savoir n’était qu’illusion. Je m’étais construite un monde sur un terrain inexistant et m’étais rattachée à des parois fictives. Ce soir, j’allais être enfin moi-même et œuvrer en l’honneur des dieux.


  Mais c’était sans compter l’hystérie de la foule…


  Brusquement, je fus propulsée en avant. J’avançai un pied, puis un autre, retenant le poids qui m’écrasait avec mon dos et mes épaules. Fergal Connaghan, lui-même, était en train de traverser le cercle noir de monde. Voilà la raison de toute cette agitation.


  Il ne tarda pas à rejoindre l’estrade surélevée qui trônait au centre de la foule, une structure en bois faite avec les moyens du bord, dressée à quelques rangs à peine de là où je me trouvais.


  Je finis par retrouver mon équilibre, les doigts de pieds cramponnés au sol. Je distinguai alors son visage et celui d’Aron Boyle, son confrère.


  Était-ce leur relation privilégiée avec les puissances démoniaques qui les rendait si séduisants? À soixante-dix ans révolus, Fergal et Aron n’affichaient pas une ride et semblaient même rajeunir au fil du temps.


  Dans sa robe noire, faite de satin et de dentelle, la Banshee fomoire fit son apparition. Ciara…, muse de mes cauchemars. Je savais, moi, que ce monstre aux allures de femme fatale était capable du pire. Je redoutais juste le moment où le dragon qui sommeillait en elle, allait se réveiller.


  Soudain, la voix grave de Fergal résonna dans toute la plaine:


  — Chers membres, chers amis, je vous ai conviés ce soir, en cette si singulière veille de Samhain, parce que vous avez été sélectionnés pour accomplir une grande mission. Au cours des prochains mois, les uns après les autres, vous rejoindrez l’autre monde. Ce soir, les Fomoires nous font l’honneur d’ouvrir la porte de leur royaume à l’un d’entre nous, un homme qui, à travers ses actes, nous a largement prouvé qu’il était grand et illustre. Il est le fruit d’un travail de plusieurs siècles, car avant de quitter notre île pour se replier dans l’autre monde, les Fomoires ont laissé derrière eux une descendance, tout comme leurs ennemis, les Tuatha De Danann!


  À l’évocation des dieux, les membres rugirent telles des bêtes féroces, me donnant au passage la chair de poule.


  — Il nous a fallu des années, à Aron et moi-même, pour retracer leur arbre généalogique. Je n’y serais jamais arrivé sans l’aide de Ciara, leur Banshee. Nous avons volontairement réuni Rachel Connaghan et Mathieu de Cardevac pour concevoir un être unique. Dernier descendant des Fomoires et des Tuatha, du sang de Fomoires mêlé à celui des dieux coule dans ses veines. Adrian Connaghan est notre arme! s’époumona Fergal. Et ce soir, dans le royaume fomoire, il prendra la tête de l’armée de Fomorian Base.


  Cette dernière phrase déclencha une hystérie collective. Tous, les membres comme les dirigeants et la Banshee fomoire, levèrent les bras en les écartant de part et d’autre de leur tête pour former un «U». Je me souvins alors de la signature du tueur en série de Tara qui s’évertuait à enfoncer deux cornes dans le crâne de ses victimes. J’avais d’abord pensé à une référence satanique, mais Adrian m’avait démontré que ce procédé renvoyait à l’image du KA, du double du défunt, représenté en Égypte par deux bras en opposition sur la tête. La voix d’Ida me revint en tête. «Tu devras te fondre dans la masse». Malgré moi, je levai les bras et imitai leurs cris, sentant mon cœur battre à tout rompre. Je haïssais ces animaux, prêts à tuer et massacrer sans vergogne pour aller au bout de leurs croyances.


  Fergal montra du doigt une jeune femme rousse d’une vingtaine d’années qui fut prestement invitée à le rejoindre sur l’estrade puis il ordonna à la foule de s’agenouiller face à lui.


  Ciara prit la parole pour réciter des incantations en gaélique, bercées par le chant lugubre provenant de la fosse. On aurait dit l’une des messes noires de la Golden Dawn où chacun était sur le point de sacrifier son âme au nom du Diable.


  Comme dans un morphing, au fur et à mesure de l’incantation, le visage du succube se flétrit tel un fruit gâté et soudain, un cri perçant jaillit du fond de sa gorge. Comme un effet Larsen, le volume du son fut à son paroxysme pendant une minute qui me parut durer une éternité. Je me bouchai les oreilles et vis les autres faire de même. Ce geste me soulagea quelques instants mais bientôt, mes mains ne suffirent plus à masquer cet épouvantable hurlement. Prise d’une migraine foudroyante, j’eus la sensation de vivre mes derniers instants. Les autres paraissaient souffrir autant que moi mais ne réagissaient pas pour autant. À l’instar d’un arrêt sur images, nous étions figés, contraints de supporter cette douleur implacable.


  La jeune femme rousse s’écroula aux pieds de Fergal, du sang ruisselant de sa bouche.


  Je supposai qu’elle était morte d’une crise cardiaque à la manière des précédentes victimes, le cri puissant et inhumain de Ciara ayant perforé ses tympans et déclenché une hémorragie interne.


  Minuit moins dix.


  Presqu’une heure s’était écoulée depuis que le mastodonte à l’entrée avait pris mon empreinte. Le temps de ma survie se comptait désormais en minutes.


  Ciara s’évapora comme par magie et quelle fut ma surprise en voyant, à la place, la blonde sanguinaire traverser la scène pour rejoindre la victime. Gwen, sans un regard vers la foule, se pencha au-dessus du cadavre de la jeune femme rousse et d’un coup net et précis, lui arracha la paroi nasale à l’aide d’un crochet.


  L’embaumeuse de la CEA était sur le point d’accomplir l’art qu’elle chérissait tant.


  Sans affect ni émotion, le visage concentré, elle se mit à dépecer sa proie sous les yeux de la foule fascinée. Tandis qu’elle retirait le cerveau avec la pointe de son bistouri, un hachis de substances dont j’évitai de deviner les ingrédients, s’écoula de la cloison nasale. Avec une dextérité et un sang-froid surprenants, elle fissura l’abdomen de la victime avec un couteau à lame tranchante, provoquant quelques grincements de dents dans l’assemblée. Imperturbable, l’artiste, inspirée par les incubes, plongea les deux poignets dans le ventre du cadavre encore chaud de cette femme que je revoyais saluer Fergal, remettant ainsi son destin entre les mains du Diable.


  Le «bourreau de Tara» qui était en fait une femme, arracha sans vergogne les viscères, les intestins, l’estomac, les poumons et le foie de sa victime.


  Débarrassé de tout ce qui pouvait pourrir à l’intérieur, le cadavre se révéla aux yeux de ces hérétiques, un corps sain et purifié.


  Gwen, recouverte de sang, se redressa pour exposer triomphalement le coquillage de lumière.


  Médusés face au fétiche, objet de tant de convoitises, les rugissements de la fosse laissèrent place au silence cérémonieux.


  Dans ce coquillage de lumière se mêlaient l’amour et la mort en une improbable harmonie.


  Gwen le déposa sur la poitrine de la victime. Nous eûmes à peine le temps de le contempler que, depuis son habit de rainures, il se mit à briller aussi intensément que les rayons du soleil, signe que l’âme de cette pauvre femme venait de rejoindre son double dans l’autre monde.


  J’aurais dû intervenir à ce moment-là, tandis que la foule était aveuglée par les faisceaux lumineux du fétiche, que Fergal et Aron savouraient leur victoire et que Gwen, l’abominable embaumeuse, se délectait de l’accomplissement de son art.


  Mais au moment même où je m’élançais, on me saisit brusquement le bras. Je me tournai en direction de mon assaillant. Ce dernier, qui me dépassait d’une bonne tête et demie, releva légèrement la capuche de son ciré et malgré l’obscurité, je reconnus aussitôt son sourire ensorcelé.


  Adrian ne me laissa pas le temps de réagir, qu’il emprisonna fermement ma main gauche dans la sienne et la glissa sous ma tunique, contre ma poitrine.


  — Tu n’iras nulle part, m’ordonna-t-il.


  J’allais pour riposter, mais il posa son autre main sur mes lèvres.


  — Ne prononce aucun mot.


  Cela avait beau être dit dans un murmure, le ton qu’il avait employé était ferme et autoritaire.


  — N’éveille en aucun cas leur attention, insista-t-il.


  J’acquiesçai d’un léger mouvement de tête, fixant mon regard au loin, sur la scène, où les rayons du fétiche commençaient à s’amenuiser.


  Il libéra ma bouche et plaqua mon dos contre son torse.


  — Es-tu consciente du danger que tu cours ici ce soir? chuchota-t-il, la tête posée sur mes épaules.


  Il glissa son autre bras sous mon vêtement et en un geste brutal, il renforça la pression sur ma main gauche. Une douleur au-delà du supportable irradia dans mon doigt.


  — Qu’est-ce que tu me fais? gémis-je.


  — Silence.


  J’étouffai un cri de souffrance et sentis les larmes me monter aux yeux alors que la torture m’accablait. Je faillis m’écrouler tellement le supplice étaient intense, mais il finit par me relâcher.


  — Sans la puce, ils auront plus de mal à te retrouver, m’adressa-t-il, satisfait.


  Je jetai un œil à mon index douloureux, mais ne vis aucune trace de son intervention chirurgicale improvisée.


  — Comment tu as fait ça?


  — J’ai fait en sorte que la blessure cicatrise vite.


  — Adrian, merci, mais cela ne m’empêchera pas de récupérer le fétiche.


  — Non, haussa-t-il le ton en me retenant contre lui.


  — J’ai fait tout ce chemin dans ce but!


  — Est-ce que tu me fais confiance, Erenn?


  — Là n’est pas la question.


  — Tu me fais confiance, oui ou non?


  — Oui, admis-je.


  — Alors désobéis à tes dieux et abandonne la quête du graal à leur profit, susurra-t-il à mon oreille.


  — Je regrette mais mon choix est fait depuis longtemps.


  — Ton existence n’a que peu de valeur aux yeux des Tuatha, poursuivit-il en me serrant toujours plus fort contre lui. Si tu perds la vie au cours de ta mission, ils auront d’autres bons soldats à envoyer au front pour accomplir cette tâche ingrate qu’ils t’ont confiée. Rappelle-toi, Erenn, Je t’ai sauvée. Plusieurs fois. Je suis le seul qui veille sur toi. Seulement une fois dans l’autre monde, je ne pourrai plus te protéger comme je le voudrais.


  — Le fétiche est source de meurtres et le sachant, je ne peux pas laisser continuer ces massacres sans réagir. Cela dépasse ma mission pour les dieux.


  — Écoute-moi, me somma-t-il. D’ici quelques instants, les Originels s’inviteront à la fête pour faire leur marché. Ils n’auront aucune pitié et tueront la plupart des membres qui ne leur conviennent pas pour ne garder que ceux qu’ils auront jugés dignes de rejoindre Fomorian. Crois-tu qu’ils s’apitoieront sur ton sort? Si tu me fais confiance, pars d’ici, rejoins tes amis qui t’attendent au sommet, et fuyez.


  — Arrête…


  — Fuyez et je te donnerai ce que tu souhaites en retour.


  — Je sais que tu mens pour me protéger encore une fois mais…


  Je n’eus pas le temps de terminer ma phrase qu’il me quitta aussi brutalement qu’il était apparu.


  Je le vis alors grimper sur scène sous les acclamations de la foule électrisée, accueillant son nouveau maître comme un Dieu.


  Mais tout à coup, le sol s’ouvrit brusquement sous nos pieds, laissant entrevoir dans les entrailles de la terre, une eau noire et profonde d’où surgirent des géants cyclopes à la peau sombre et écaillée parmi des gerbes de feu. Adrian ne m’avait pas menti.


  Je voulus fuir, mais il était bien trop tard. D’immenses flammes jaillirent tout autour du cromlech. Notre bûcher.


  ***


  L’arrivée des Fomoires sema le trouble dans la fosse et la terreur atteignit son paroxysme lorsque certains membres furent noyés dans les eaux profondes ou brûlés dans le feu qui nous encerclait. Mais tandis que je parvins à me frayer un chemin, l’une des créatures me rattrapa et m’arracha du sol dans un rugissement effrayant. Je subis alors de plein fouet son souffle fétide. Il me tenait d’une seule main et me toisait de son unique œil en plein milieu d’une face répugnante. Il lui suffisait de serrer un peu plus le poing pour réduire mon corps en un coulis de sang et de boyaux. Il ouvrit sa gueule puante où une rangée de dents aussi sales que tranchantes était sur le point de m’empaler.


  À ce moment-là, je vis ou crus voir la dame blanche, la même que celle qui flottait dans le virage sur la route du Knocknarea, mais avant de pouvoir réagir, je sombrai dans les ténèbres de l’inconscience.


  [Interlude]


  Le 31octobre 2006,


  Samhain. Troisième et dernière partie de la nuit.


  — Ouvre les yeux!


  Je reconnus le timbre si familier de la messagère des dieux Tuatha.


  J’entrouvris les paupières.


  — Tu es de retour, Erenn.


  Je me relevai, les jambes tremblantes, et avançai timidement vers elle. Elle était là, à quelques mètres de moi à peine, la Banshee des dieux Tuatha qui avait pris le contrôle de ma destinée.


  J’étais incapable d’articuler une phrase, troublée par sa présence inespérée. Elle m’observait avec tendresse, cette femme pleine de grâce qui appartenait à une autre époque et à un autre monde, celui de la sagesse et de la divinité.


  Elle portait une longue robe de soie blanche, à décolleté carré et perlé. Son visage magnifique était aussi rond que celui d’une poupée de cire, ses pommettes étoilées par une poudre d’or éclatante et ses grands yeux bleus brillaient de mille feux. Elle était d’une éblouissante pureté, ma colombine aux boucles d’or qui voletaient autour de son visage rayonnant. Je la considérai avec fascination. Ma muse, celle qui m’avait guidée vers mon incroyable destin.


  — Suis-je en train de rêver? murmurai-je.


  — C’est dans le cœur des hommes que les dieux existent et dans les rêves qu’ils s’expriment, répondit-elle d’une voix veloutée.


  — J’ai échoué…


  — Il y a encore de l’espoir.


  Elle m’adressa un sourire empreint de miséricorde et tendit le bras vers la direction opposée. Je me tournai pour voir ce qu’elle tenait à me montrer et fus aussitôt éblouie par une lumière foudroyante. Lorsque mes yeux finirent par s’habituer à la luminosité, je vis la silhouette d’Adrian se dessiner au bout du couloir flamboyant qui nous séparait. Je me mis à marcher pour le rejoindre, mais plus j’avançais, plus il me semblait s’éloigner.


  — Ainsi, tu ne fais que piétiner, m’adressa Maeve.


  Une question me traversa l’esprit et mon sang ne fit qu’un tour.


  Étais-je morte?


  ***


  Un bruit effroyable déchira mes tympans et la lumière blanche qui m’enveloppait jusqu’alors explosa tout à coup en un millier de particules. Je protégeai mon visage des étincelles, mais lorsque je rouvris les yeux, je me trouvais dans un tunnel lugubre. Le clapotis régulier des gouttes d’humidité qui tombaient du plafond me mit mal à l’aise. J’avançai à tâtons dans les ténèbres, cherchant désespérément une issue.


  Si la galerie précédente menait au paradis, celle-là par contre, m’entraînait tout droit en enfer. Un rat fonça dans ma direction, bientôt suivi par quelques autres. Paniquée, je me plaquai avec effroi contre la paroi humide en étouffant un cri. Lorsque je sentis que l’on m’agrippait l’épaule, je me mis à hurler et levai le poing avant de me retourner, prête à me défendre.


  — Adrian, soupirai-je, soulagée.


  Il était là, juste devant moi, le visage fermé. Il relâcha son étreinte et me toisa avec gravité, tout en silence.


  Je voulus lui toucher le visage pour être certaine que je ne rêvais pas, mais je fus stoppée net dans mon élan par une barrière invisible.


  — C’est un miroir.


  La voix de Maeve venait de retentir tout autour de moi, alors même que la Banshee avait disparu de mon champ de vision.


  — Adrian se trouve de l’autre côté, poursuivit-elle, voilà pourquoi tu ne peux le toucher.


  — Mais il vient pourtant de le faire lui. J’ai senti ses mains sur mon épaule…


  — Il ne l’a pas fait. Du moins, pas de manière physique. Il t’en a seulement fait prendre conscience par la force de son esprit. C’est ainsi, et seulement ainsi, que vous pourrez communiquer à présent.


  Elle fit une pause avant d’ajouter:


  — L’esprit est bien plus puissant que la confiance qu’on lui attribue.


  — Est-ce qu’il nous entend?


  — Fais en sorte que oui.


  Je dus rassembler toutes mes forces pour m’adresser à lui avec la ferme intention qu’il puisse recevoir mes pensées. Un instant plus tard, il me décocha un sourire.


  — Je suis sûre qu’avec un peu d’entraînement, tu progresseras vite, m’encouragea Maeve. Pour cela, oublie les limites fixées par la nature humaine, pense et agis telle une Déesse, délivre-toi de tes inhibitions et dissous les barrières de ta conscience. Ainsi, l’univers sera à toi et il te sera aisé de communiquer à distance, entendre les messages divins, comprendre et parler des langues que tu n’as jamais apprises… En fait, tu as déjà cela en toi, mais pour en maîtriser toutes les facettes, il faut que tu prennes conscience de tes dons. Allons, Erenn, il est temps de briser le verre de ce miroir qui vous sépare.


  Je restai ainsi, sans dire un mot. Adrian m’observait toujours, un léger rictus posté sur la commissure de ses lèvres. Il avait quelque chose de changé, l’air bien plus serein qu’à l’accoutumée. Il portait dans ses mains un objet dissimulé sous un fin drap noir.


  — Prends-le.


  Ses lèvres n’avaient pas bougé, mais sa voix s’était invitée dans ma tête.


  Je dus m’y prendre à plusieurs reprises pour récupérer l’objet de ses mains, mais mes efforts s’avérèrent inefficaces.


  — Ne cesse jamais de me faire confiance, Erenn, et je reviendrai, m’adressa-t-il avant de disparaître.


  ***


  — Ouvre les yeux!


  J’entrouvris les paupières. J’étais allongée au centre de la plaine de Sligo. Tout autour de moi, c’était comme si la terre n’avait jamais été foulée et les cadavres, pourtant nombreux d’après mes souvenirs, avaient tous mystérieusement disparu.


  — Charline!


  Emilio. Sa voix fragile trahissait l’inquiétude.


  — Tiens-toi à moi, m’ordonna-t-il en me soulevant.


  Je m’accrochai à son cou et serrai le plus fort que je pus, mais je n’avais presque plus d’énergie et mon corps n’était qu’un cadavre ballotté. Je n’avais pas pu remarquer la veille, dans la nuit, à quel point cet endroit était enchanté avec ses cascades, ses fleurs multicolores et ses chemins de verdure.


  — Je n’ai pas réussi, Emilio…


  — Économise tes forces. Je te ramène à la voiture et on rentre. Tu m’as vraiment fait peur.


  Après une bonne demi-heure de randonnée forcée, il me déposa à l’arrière du véhicule avant de démarrer en trombe.


  — Je suis désolée, répétai-je sans cesse durant le trajet. J’ai échoué.


  — L’important est que tu sois en vie.


  — Emilio a raison, intervint Sélène. Tu as fait tout ce que tu pouvais pour le récupérer, jusqu’à mettre ta vie en danger. Cela aurait pu mal finir. Maintenant, il faut que nous nous fassions discrets.


  — Sélène et moi sommes d’accord, approuva-t-il. Le plan a foiré. On rentre en France au plus vite, car ça devient trop risqué pour nos vies.


  ***


  Comme prévu pour échapper aux Fomoires, Emilio nous conduisit jusqu’au château de Dublin, dans l’un des appartements royaux réservé sur le compte de Terres Celtes. Je ne prêtai aucune attention à la décoration, bien que somptueuse, et m’empressai de m’enfermer dans ma chambre, prétextant un besoin de m’isoler après toutes ces épreuves.


  Une fois seule dans la pièce, je m’assis au bord du lit et plongeai ma main dans la poche interne de ma tunique.


  Quelques minutes plus tôt, dans la voiture, j’avais ressenti quelque chose d’étrange, une grosseur au niveau de ma poitrine. Je m’étais gardée d’exprimer mon étonnement pour ne pas éveiller l’attention de mes amis. J’avais deviné ce qui se trouvait dans ma tunique, mais je voulais savourer cette victoire seule. Je sortis alors l’objet de ma poche interne et non sans une certaine émotion, je fis glisser l’étoffe noire qui le protégeait. Là, sous mes yeux ébahis, le fétiche se mit à luire entre mes doigts.


  — Adrian…, dis-je dans un murmure, un sourire au bord des lèvres, merci.


  PARTIEII


  Chapitre 9


  Le maître fomoire


  Le 31octobre 2006. 105 ans après l’arrivée de Kaven à Fomorian Base.


  Nuit de Samhain dans le royaume fomoire.


  Edgar Strauss avait convoqué gradés et soldats dans la partie basse de la cour. On y avait installé une plate-forme en bois qui surplombait la foule. Juste derrière, dominait le donjon décoré pour l’occasion de drapeaux noirs avec, en leur centre, la forme d’un trident, symbole du peuple de la mer. La pointe du milieu était particulièrement petite pour mieux mettre en valeur les deux autres sur les côtés. Ainsi, la fourche ressemblait plus à un «U», à l’image du «Ka».


  Le long des murs de la forteresse, on avait dressé des tables recouvertes de nappes anciennes en lin damassé écru, avec pour broderie un «F» cousu en lettre gothique. Une fois n’était pas coutume, on avait ramené pour l’occasion des vivres de l’autre monde, celui des humains. Des corbeilles de fruits encombraient les tables, de la viande fraîche abondait et le vin coulait à flots dans les fontaines.


  Les Fomoires se réjouissaient des festivités qui se préparaient en l’honneur de l’évènement.


  Seul Strauss faisait grise mine. Habillé en tenue officielle, casquette militaire et bottes en cuir, il grimpa sur l’estrade à reculons et s’adressa aux Fomoires avec une mollesse inhabituelle pour débiter un discours qu’il n’avait même pas pris la peine de préparer.


  Kaven Rankin attendit la fin de son introduction pour quitter la cour.


  — Où tu vas comme ça? l’apostropha Neill.


  — Je retourne au dortoir. Les grandes messes, très peu pour moi.


  — C’est un grand soir pourtant. Tu dois rester et accueillir notre maître.


  — Tu es sûr?


  — Pour rien au monde je ne manquerais la gueule de Strauss à l’arrivée du maître.


  — Tu as raison, s’esclaffa le cyclope, amusé. La tronche de Strauss vaut le déplacement tout comme ce bon vin qui nous attend, fit-il en louchant vers les tonneaux.


  — Je te le laisse, Neill! J’ai un combat aux cachots cette nuit.


  — Tu ne penses pas te battre en cette veille de Samhain.


  — Eh bien, je me sens particulièrement d’attaque à affronter Cromdes ce soir. Et puis, c’est le moment opportun. Tout le monde sera tellement absorbé par l’arrivée du maître que nous pourrons nous battre sans cette appréhension d’être pris en flagrant délit.


  — Cromdes, dis-tu… Ce chef de clan est une brute épaisse, grogna Neill. Tu risques ta peau, inconscient!


  — Si je remporte le combat, j’assoirai la suprématie de notre clan.


  — Et si tu as le malheur de perdre, c’est moi-même qui t’anéantirai, Kaven. Tu as déjà mal commencé ton intégration en transgressant les règles et en pénétrant dans le donjon. Maintenant, voilà que tu choisis le moment tant attendu pour te battre. Si ça arrive aux oreilles de Strauss…


  — Et alors? En plus d’être cocu, il est obsolète. L’arrivée du maître signe l’affaiblissement de ses pouvoirs et la fin de son hégémonie. Et ce n’est pas toi qui vas me dire le contraire!


  Le cyclope soupira. Tout le monde s’attendait à ce que, avec le nouveau maître, les choses changent radicalement, lui le premier.


  À ces mots, Kaven quitta la cour pour rejoindre Ava qui l’attendait au fond d’une grotte creusée dans la muraille de la forteresse. Elle portait une longue robe médiévale de couleur rouge et noire, dégrafée au niveau des épaules et laissant apparaître deux beaux seins nus.


  — Tu m’as manqué mon amour, lui confia-t-il avant de l’étreindre.


  Avec délicatesse, il caressa sa poitrine voluptueuse remontée par un corset en cuir aux attaches en laiton, et baisa tendrement la base de son cou.


  — Je n’ai rien sous ma robe, susurra-t-elle à son oreille, aiguisant un peu plus le désir de son amant.


  — Tu es toute ma vie, murmura-t-il en caressant ses cuisses et en remontant sensuellement jusqu’à son entrejambe pendant qu’elle lui ôtait son pantalon en cuir.


  Lorsqu’il voulut l’embrasser, elle le repoussa violemment contre le sol, grimpa sur lui à califourchon et condamna ses mains entre les siennes. La force d’Ava s’était décuplée depuis son arrivée à Fomorian Base et Kaven put en mesurer les conséquences. Prisonnier, il se laissa volontairement maltraiter quelques instants bien que ce rapport de force et d’agressivité dans l’acte soit tout nouveau, pour lui comme pour elle. Ava releva ses jupons, cala la lance de Kaven prête à être tirée entre ses jambes et se frotta contre lui avec ardeur. Dans le même temps, elle planta ses ongles dans son torse et le griffa jusqu’au sang. Son regard semblait possédé de démence lubrique. Kaven peinait à reconnaître son amante fragile et d’ordinaire si docile. Néanmoins, la subite métamorphose d’Ava, qu’il espérait temporaire, n’était pas pour lui déplaire. Plus de violence et de bestialité. Kaven ne tarda pas à libérer la sève de son amour dans les profondeurs humides de sa partenaire assouvie.


  — Je veux que notre amour dure indéfiniment, déclara-t-il en la câlinant.


  — Il dure depuis déjà si longtemps, soupira-t-elle.


  En plus d’un siècle, leur relation ne fut jamais entachée. Seule ombre au tableau: la présence de Strauss. Imaginer Ava dans le lit de cet officier lui arrachait le cœur.


  Avec l’arrivée du nouveau maître, Kaven entrevoyait un espoir. L’élu, connu pour être un rebelle, allait faire évoluer les mentalités. Grâce à lui, de grands bouleversements allaient s’opérer dans le royaume de Fomorian. Il en profiterait alors pour imposer son désir le plus fou: posséder Ava. Bien qu’au fond, il savait qu’elle était parfaitement libre et indomptable.


  Il se redressa sur les coudes et la contempla un instant empreint d’une grande intensité.


  — Quoi? fit-elle, gênée par ce regard pénétrant.


  — Je veux que tu m’appartiennes, Ava.


  Elle roula des yeux et se releva aussitôt en arrangeant les plis de sa robe. Elle était sur le point de partir lorsque Kaven la retint.


  — Ava, insista-t-il en l’obligeant à lui faire face. Qu’en penses-tu?


  — Kaven, sois sérieux pour une fois! Dois-je te rappeler que je suis une femme de Strauss?


  — Avec l’arrivée du nouveau maître à Fomorian, les pouvoirs de cet enfoiré seront automatiquement réduits, répliqua-t-il. Et je pourrai enfin te posséder. Ce serait une avancée considérable dans un royaume bridé par des valeurs archaïques qu’un soldat comme moi puisse avoir une femme. Le maître saura faire évoluer les choses, j’en suis sûr, et j’aimerais que nous représentions le symbole de cette métamorphose, Ava.


  Contre toute attente, cette dernière éclata de rire.


  — Je ne m’attendais pas à une telle réaction de ta part, déplora Kaven, déçu.


  — Tu te trompes complètement! s’exclama-t-elle.


  — Pourquoi?


  — Parce que le maître fomoire est bien pire que Strauss!


  — Qu’est-ce que tu en sais?


  Elle coiffa ses cheveux en chignon et laissa planer le silence un instant, suscitant ainsi la curiosité et l’agacement de son amant.


  — Je vis au donjon, Kaven. Je sais toutes les rumeurs qui circulent à son sujet depuis que nous, femmes des officiers, connaissons son identité. Crois-moi, nous devrions plus nous en méfier que lui faire confiance. Strauss est un militaire certes violent et autoritaire, mais il ne possède pas l’intelligence, le charisme et surtout, le machiavélisme de l’élu.


  — Que sais-tu exactement sur lui?


  — Il s’appelle Adrian Connaghan. Cette nuit, il aura vingt-sept ans et d’après celles qui ont pu le voir dans les psychés d’illusion des Banshees, il est beau comme un Dieu.


  Kaven leva les yeux au ciel.


  — Je me fiche de ces détails, pesta-t-il. Parle-moi plutôt de son caractère, ses méthodes et ses projets.


  — J’y viens! Tu n’es pas sans savoir que les nouvelles générations fomoires dont le sang a été dilué à celui des humains ont vu leurs capacités diminuer. Toi comme moi, malgré le fait que notre corps actuel soit cent fois plus résistant que celui dans lequel nous évoluions étant humains, pourrions succomber à de profondes blessures. Nos pouvoirs sont certes développés, nous sommes particulièrement rapides, nous pouvons voler, hypnotiser et certains d’entre nous peuvent même lire dans les pensées des autres, mais nos aptitudes restent largement inférieures à celles des Originels. Tu as pu constater par toi-même la force d’esprit de Ciara et tu sais, tout comme nous autres, que combattre l’un d’entre eux équivaut à subir une terrible souffrance.


  — À mourir, renchérit-il.


  — D’après les Banshees, Adrian Connaghan serait le digne héritier de la malédiction fomoire. Non seulement il possède le sang de plusieurs Originels et donc leur rage et leur fougue, mais en plus, il est associé à celui des dieux, d’où sa capacité à faire preuve parfois d’une grande sagesse et d’une profonde détermination pour mieux manipuler ses proies.


  — Il utilise donc la générosité des dieux au profit de ses ambitions, pensa Kaven à haute voix.


  — Ses pouvoirs sont démultipliés puisqu’en lui bout la puissance de nos ancêtres.


  — Or, chaque Originel détient un pouvoir bien spécifique. En fait, tu veux dire qu’il…


  — Possède tous les pouvoirs, oui, lui confirma-t-elle. Du moins, il les a en lui, mais il n’en a pas forcément conscience. Voilà pourquoi Nédé s’occupera exclusivement de lui dans un premier temps. Il a pour mission de lui faire réaliser la force et la puissance qu’il possède pour les mettre à profit dans la guerre que nous mènerons contre nos ennemis. Avant tout, il doit savoir qui il est réellement…


  — Un être invincible.


  — En effet, acquiesça-t-elle. Il est dit que ses blessures se guériraient d’elles-mêmes et que celles qu’il infligerait à quiconque entraverait ses plans pourraient être irréversibles.


  — Comment peut-il ne pas avoir conscience de ce qu’il représente?


  — Il en a une vague idée. En réalité, il aurait été conditionné depuis son plus jeune âge par son grand-père, Fergal Connaghan, qui l’aurait volontairement soumis à des conditions d’extrême angoisse. Dès les premiers jours de sa vie, Fergal l’arracha à ses parents et lui annonça, dès qu’il fut en âge de comprendre, la mort de son père. Par la suite, il le fit participer, même très jeune, aux rituels barbares de la CEA, organisés dans les caves de la bâtisse. On dit aussi qu’à l’âge de trois ans, il fut mis dans une cage, reliée à des électrodes, où Fergal lui administrait des décharges électriques si le petit garçon refusait de se soumettre à ses ordres cruels.


  — Que lui demandait-il de faire?


  — Tordre le cou d’un chaton, égorger un chiot, s’automutiler même… S’il refusait d’obéir, il l’électrocutait jusqu’à ce qu’il perde conscience. Par peur de la torture, il finissait toujours par se plier aux ordres et voilà comment la violence est devenue pour lui, une banalité. Il est dit qu’il refoula la plupart de ces souvenirs, bien trop violents pour un si jeune garçon. En fait, l’idée de Fergal était de faire ressortir les plus bas instincts de son petit-fils, de telle sorte qu’il commette lui aussi ses propres crimes. Et cela a fonctionné. Enfant, il s’est mis à torturer des animaux de plus en plus gros. Adolescent, il remplaça ses proies par des jeunes filles de bonne famille, promises à de riches époux friands de leur supposée innocence. Certes, ce n’était rien par rapport à ce qu’il a réalisé par la suite, mais ses actes dénotaient un goût précoce et prononcé pour le sadisme. Et tout cela sous les regards comblés et fiers de sa famille de l’ombre. En réalité, plus il commettait d’impairs et plus Adrian glissait sur la pente de l’inhumanité, engendrant l’estime et la reconnaissance de ses semblables. En tant que soldat, il tua bien plus d’hommes à lui seul qu’une troupe entière. Il était alors devenu ce que l’on attendait réellement de lui: une machine à tuer, une arme.


  Ava se redressa et, les yeux pétillants, contempla le ciel un instant. Pour la première fois depuis son arrivée à Fomorian, elle crut apercevoir une étoile au travers de cet épais drap noir qui recouvrait le royaume du peuple de la mer.


  — Les choses vont changer ici, déclara-t-elle, pensive. Puis elle se tourna vers Kaven, dont le regard s’était nettement assombri depuis son récit.


  — Une force de caractère poussée à l’extrême, poursuivit-elle, une glorification personnelle au mépris de toute morale. Adrian Connaghan est la recette du succès fomoire. Il aurait, dit-on, un ego surdimensionné. Il est connu pour agir avec impétuosité et impatience et user de l’autorité à outrance. Il ne respecte aucune hiérarchie, sans parler bien sûr de son attrait pour les drogues en tout genre. Sur ce point-là, tu le rejoins, Kaven, fit-elle avec un sourire plein de malice.


  — Continue, fit-il en secouant nerveusement la main.


  — Alors toi aussi, son personnage t’intrigue, observa-t-elle avec satisfaction.


  — Je veux savoir à qui j’ai affaire.


  — À un dément, Kaven, fit-elle avec gravité. Sa folie peut prendre n’importe quelle forme. De la rage meurtrière à l’insensibilité. Un être dénué d’émotions et de compassion qui cherche sans cesse à atteindre le sentiment de liberté par la souffrance. Pas seulement la sienne d’ailleurs mais surtout celle des autres. De belles soumises consentantes par exemple, charmées par son physique et son charisme, prêtes à souffrir pour le faire jouir. Car oui, Adrian exprime ses talents de corruption mentale par la domination et c’est dans ces moments-là, lorsqu’il atteint le nirvana, qu’il s’imprègne de la sagesse divine. On dit qu’il est entré dans la police car il a un flair incomparable pour traquer la vermine. En réalité, il ressent ce que les psychopathes éprouvent en commettant leurs actes de barbaries. Il vit leurs gestes, il voit leurs proies souffrir et il jouit de ces massacres. Un pur aliéné accro à l’euphorie que donne ce sentiment de liberté éphémère. C’est en se substituant aux démons qu’il atteint l’extase et qu’il se sent vivant. Un Dieu vivant. Toutefois, son sombre intellect le sauve des mains vicieuses de la folie pour le guider vers d’effrayants objectifs.


  — Tu veux dire ceux des Originels.


  — Détrompe-toi. Il n’est pas qu’un homme manipulé par ses démons, il est lui-même acteur de sa propre émergence, animé par l’envie et le besoin d’être le meilleur de tous et ce, dans tous les domaines. Pour cela, il agit essentiellement seul et sa loyauté ne s’applique qu’à lui-même. Pour tous les Fomoires, il est le sauveur. Tu n’as qu’à les écouter parler de lui et observer leurs yeux brillants d’admiration…


  — Ça va, abrégea Kaven, j’en ai assez entendu. En tout cas, tu m’as l’air bien renseignée sur lui.


  — Je ne fais que répéter ce qu’hommes et femmes racontent sur lui au donjon. Depuis que l’on connaît son identité et la date de son arrivée à Fomorian, on ne cesse de parler de lui.


  — Strauss doit avoir les boules.


  — Si toutefois il en avait encore! rit-elle.


  — Quoi?


  — Tu as très bien entendu. Strauss n’a plus de couilles. Garde ça pour toi, mais l’un des soldats qu’il a fait prisonnier a réussi à s’échapper des cachots et il les lui a coupées pendant son sommeil avant d’être émasculé lui-même vivant puis pendu dans la cour de Fomorian par les gardes du donjon. Cela s’est passé bien avant ton arrivée.


  — C’est une légende cruelle! s’exclama Kaven en souriant.


  — Mais réelle!


  — T’es sérieuse?


  — On ne peut plus sérieuse, fit-elle en haussant les épaules et souriant comme une adolescente en fleur.


  — Alors ça veut dire que je suis le seul avec qui tu couches?


  — Avec qui je fais l’amour, corrigea-t-elle.


  — Je croyais que les sentiments n’avaient plus leur place à Fomorian, ajouta-t-il, ironique, en l’embrassant sur le front.


  — Qu’y a-t-il, Kaven? Tu as l’air bizarre tout à coup.


  — L’arrivée de ce Connaghan ne m’inspire plus tellement.


  — Tu avais l’air pourtant si sûr de toi tout à l’heure. Qu’est ce qui te travaille à ce point?


  — Il y a tellement d’incohérences… Un sang-mêlé… Un soi-disant soldat obnubilé par le sang et la violence qui ne recule devant rien et qui pourtant devient un flic hors pair, celui qui condamne les criminels et rend leur dignité aux familles des victimes. Héros, antihéros… Je ne sais plus quoi penser de lui. Son sang n’est peut-être pas aussi infecté par celui des Fomoires, du moins pas autant qu’il le devrait.


  — En effet, il y a bien quelque chose d’anormal, observa-t-elle.


  — Tu vois…


  — Tu deviens plus Fomoire qu’un Originel, Kaven. Tu commences à réfléchir comme eux.


  — Pas comme eux, non. Je n’aurais jamais laissé entrer le loup dans la bergerie, moi.


  Chapitre 10


  La rencontre


  Lorsque l’une des fenêtres du donjon, la plus haute, s’illumina, les trompettes retentirent et le peuple de Fomorian s’agenouilla en guise d’asservissement. Un maître descendant des Originels venait de renaître dans le monde caché. Le double d’Adrian avait traversé les frontières grâce aux sorts conférés du fétiche et s’était éveillé dans un nouveau corps dont la force était exponentielle. Lorsqu’il ouvrit les yeux, ce fut Gwen qu’il vit en premier.


  — Je t’attendais, murmura-t-elle.


  — Comment se fait-il que tu sois là avant moi? s’enquit Adrian encore dans les vapes.


  En évitant de répondre, elle recula pour faire passer le haut gradé. Strauss, au regard noir et foudroyant, s’avança à son tour au chevet du maître et fit le salut militaire avec un formalisme inquiétant.


  — Fils de Fomoire et de Tuatha, vous possédez désormais de grands pouvoirs, lui annonça l’officier. Bien que votre silhouette ait gardé les principales caractéristiques humaines, vous êtes un être de l’autre monde et tout ce que cela implique. Votre chair et vos os sont bien plus denses que les tissus humains. Vous mesurez presque deux mètres pour plus de cent kilos de muscles, ce qui vous rend particulièrement invulnérable. À présent, vous cessez de vieillir et vous êtes immunisé contre les maladies. Votre force vitale est telle que vous vous remettez facilement des souffrances infligées par vos ennemis. Enfin, il va sans dire que par une maîtrise parfaite de la magie, vos pouvoirs…


  — Assez! le coupa Adrian en se relevant sur ses jambes. Amenez-moi aux soldats maintenant.


  — N’es-tu pas certain de vouloir t’approprier ton nouveau corps avant? intervint Gwen. Nous avons toute la nuit pour aller à leur rencontre.


  — J’ai dit maintenant, répliqua-t-il en sortant de la chambre sans se retourner.


  ***


  Dans le bruit sourd de l’enfer, parmi une foule survoltée et les cris des Fomoires, Adrian salua son armée à la manière d’un roi et marcha la tête haute jusqu’au trône installé au centre de l’estrade. Là, le défilé des gradés put commencer. Les officiers se présentèrent un à un à leur maître, expliquant dans le détail chacune de leur fonction. Ce dernier se contenta de les écouter en simulant son intérêt par de brefs mouvements de tête, mais toute cette mascarade l’agaçait et il avait du mal à contenir son énervement.


  C’était le tour d’Allen, sans doute l’un des plus anciens hauts gradés de Fomorian Base mais aussi le plus impatient de le rencontrer.


  — Greagoir Allen, aboya-t-il après avoir fait le salut militaire. Chargé de la partie logistique, responsable du ravitaillement des armes, analyste des besoins en forces armées. Je suis à votre service, maître!


  Adrian l’invita à décamper aussitôt par un geste alangui de la main. Allen, déçu, recula sans pour autant lui tourner le dos, jusqu’à rejoindre les autres officiers aux réflexions caustiques.


  — Où est le Roi Thorean? s’étonna Adrian.


  — Le roi se préoccupe peu des affaires militaires, répondit Strauss, debout à ses côtés.


  — De quoi se préoccupe-t-il dans ce cas? Il me semblait que l’armée était un sujet on ne peut plus important à Fomorian.


  — Le Roi essaie d’être le garant d’une certaine forme de cohésion, expliqua Strauss. Il tente de maintenir l’équilibre dans son royaume, ce qui n’est pas chose aisée étant donné la fureur légendaire des Fomoires. Il s’occupe également de redistribuer les richesses… à sa manière, ajouta-t-il mal à l’aise.


  — Un roi devrait être avant tout un chef de guerre, répliqua Adrian, agressif.


  — Disons que le Roi Thorean est un épicurien. Il aime profiter des bonnes choses de la vie. Il a un penchant certain pour le vin, la bonne nourriture et les belles femmes de la cour.


  — Voilà qui est donc justifié. Nous ne compterons pas sur son aide, conclut Adrian avec un demi-sourire.


  Il jeta un œil à ses troupes, toujours réunies dans la cour, en train de boire et discuter, les regards néanmoins rivés sur lui. Pour des Fomoires, ils avaient l’air plutôt disciplinés, mais sous cette façade apprivoisée, Adrian ne doutait pas que le chaos pouvait éclater d’un moment à l’autre.


  — Strauss, pourquoi y a-t-il des soldats cyclopes géants et d’autres comme moi, avec un physique d’humain?


  — Les plus anciens ont les traits des Originels mais tout comme l’être humain, avec le temps, l’apparence fomoire évolue. Aujourd’hui, les nouvelles générations ressemblent plus à des guerriers qu’à des ogres.


  ***


  Adrian continua à faire semblant d’écouter ces chefs orgueilleux et nombrilistes, obsédés par leur propre gloire, tout en observant et analysant d’un œil discret le comportement de ses soldats. Ce petit spectacle dura une bonne heure avant qu’il ne remarque enfin la présence de celui qu’il attendait depuis le départ.


  Un homme particulièrement fin et grand se tenait en retrait, et l’observait attentivement depuis son emplacement, dans l’un des tréfonds de la cour. La barbe longue et grisonnante, les cheveux attachés en une queue de cheval, le Druide était vêtu d’une longue tunique noire traînant par terre. Les yeux rivés sur Adrian, l’air arrogant et assuré, il finit par s’avancer en direction de l’estrade, mais le maître le déstabilisa en venant lui-même à sa rencontre.


  — Bonsoir, débuta le druide noir, faussement intimidé.


  — Nédé! s’exclama Adrian en lui tapotant l’épaule. J’étais impatient de vous rencontrer. J’ai beaucoup entendu parler de vous, de vos ancêtres et des pouvoirs qu’ils vous ont légués. J’ai cru comprendre que les résultats obtenus de vos méthodes à Fomorian Base étaient convaincants.


  — Vous me flattez, maître.


  — Je sais aussi quelles sont vos ambitions, ajouta-t-il en jetant un froid. Je tiens à ce que notre collaboration aboutisse à la réussite de nos objectifs. Si je deviens le maître des mondes, vous serez le seul druide à exercer à mes côtés.


  — Croyez-moi, je ferai en sorte que vos paroles se concrétisent.


  — Dans ce cas, allons boire et parler de vos méthodes. J’ai hâte d’en savoir plus sur elles, s’enthousiasma Adrian, en lui serrant vigoureusement la main.


  Les deux hommes se fixèrent un moment droit dans les yeux avant qu’Adrian ne se libère brusquement de son emprise.


  — Évitez de lire dans mes pensées à l’avenir.


  — Je m’excuse, maître, c’est la curiosité qui…


  — Ne vous excusez donc pas. Vous ne me faites pas encore confiance, moi non plus. Celle-ci viendra avec le temps et si toutefois ce n’était pas le cas, c’est que l’un de nous n’a pas sa place ici.


  — Cependant, si vous permettez un conseil, maître…, glissa Nédé. Les êtres fusionnels représentent un danger, d’un côté comme de l’autre.


  — Que voulez-vous dire par êtres fusionnels? s’impatienta Adrian.


  — Il peut arriver qu’un être des mondes cachés… un Fomoire par exemple, tisse un lien profond avec un humain… ou une humaine par exemple. Cet attachement est alors si fort qu’elle les rend invincibles puisque tous deux puisent la force de l’un comme de l’autre en cas de besoin.


  — Je ne vois donc pas où est le danger…


  — Si l’un d’eux meurt, l’autre aussi… fatalement. Or, je doute que mon maître soit partisan d’une telle tragédie.


  — Votre maître n’a que faire de la race humaine, répliqua Adrian en parlant de lui-même. Sinon, il n’aurait pas ce grand projet de la détruire. Maintenant, laissez-moi vous donner un conseil à mon tour, Nédé. Ne vous avisez plus de vous mêler des choses qui ne vous regardent pas, car vous pourriez fort bien le regretter.


  — Je ne fais que vous protéger. Tel est mon rôle à Fomorian Base.


  — Ne perdez jamais de vue qui dirige à présent le royaume de Fomorian. Ce n’est ni le Roi épicurien ni vous, rétorqua Adrian.


  À ces mots, il quitta le druide impassible pour retourner s’asseoir et boire du vin. Cette courte entrevue l’avait échauffé.


  Tandis qu’il terminait son troisième verre, son regard s’attarda sur le visage d’une femme qui se tenait dans les premiers rangs de la fosse, parmi les officiers.


  — Qui est cette fille? demanda-t-il à Gwen, venue à sa rencontre.


  — Laquelle?


  — Celle-là, au premier rang, fit-il en accompagnant ses paroles d’un mouvement de tête en sa direction.


  — Personne d’important. Je ne sais même pas pourquoi elle a atterri à Fomorian.


  — Pour sa beauté sans doute.


  — Oublie-la, Adrian.


  — Et pourquoi ça?


  — Parce que c’est l’une des femmes de Strauss.


  — Et?


  — Et alors tu ne vas pas te mettre à dos tous les officiers dès ton arrivée.


  — Un seul, rétorqua-t-il en tendant son verre vide au serviteur qui le remplit aussitôt. Et à ce que je sache, tu avais pour habitude de me lancer ce genre de défis autrefois. Cela t’amusait même beaucoup que je puisse faire pleurer le cœur des femmes intouchables.


  — C’était une autre époque. Un autre monde. Ce temps-là est révolu.


  — Allons, Gwen, ne me dis pas que tu t’assagis à Fomorian! Il me semblait que ce peuple-là était dépourvu de toute morale.


  — Ne joue pas à ça.


  — Strauss? hurla Adrian.


  — Maître? fit le militaire au garde à vous.


  — Faites-moi visiter Fomorian Base, ordonna-t-il.


  — Maintenant? s’étonna le haut gradé. Mais ce n’est pas ce qui était prévu au programme…


  — À présent, ça l’est, répliqua sèchement Adrian tout en se redressant.


  Tous les regards étaient posés sur eux. Strauss évita de le contrarier en public, mais sa colère était palpable et ce jeune insolent semblait en jouer.


  La mâchoire serrée et sans mot dire, il l’invita à le suivre.


  En passant devant les gradés, Adrian se pencha vers Greagoir Allen dont les yeux s’illuminèrent dès lors qu’il daigna lui adresser la parole.


  — Allen, faites en sorte que la fille à la robe rouge soit dans mon lit ce soir.


  — Vous pouvez compter sur moi, maître, répondit-il, ravi d’avoir été mandaté de cette mission.


  ***


  La visite de Fomorian Base leur prit deux bonnes heures durant lesquelles Strauss lui détailla toute la stratégie développée jusqu’alors: l’augmentation des effectifs recrutés dans le monde des humains, le développement physique des soldats via la pratique du sport intensif par les officiers et mental par les méthodes de Nédé en salle blanche. La pratique quotidienne des combats, l’entretien des armes, les cours d’armement et de maîtrise de la magie noire ainsi que sur l’Histoire, afin que les soldats comprennent le but de leurs futures missions. Adrian s’était montré particulièrement attentif et curieux aux explications de Strauss.


  La visite devait se conclure par une descente aux cachots, mais au moment d’y pénétrer, l’officier referma brusquement la porte.


  — Que se passe-t-il? l’interrogea Adrian, arquant un sourcil.


  — Nous devrions garder ça pour demain. Les prisonniers dorment à cette heure-ci et notre présence peut les perturber.


  — Vous plaisantez!


  — Maître, insista le militaire, n’y allez pas.


  — Qu’est-ce qui peut bien vous mettre dans cet état, officier?


  Lorsqu’il entra dans les cachots, Adrian découvrit le spectacle dont Strauss voulait le priver. Plusieurs soldats étaient regroupés devant les grilles de la plus large et haute cellule de la prison. À l’intérieur, deux Fomoires, avec un casque à visière, une jambière gauche et des brassards métalliques, combattaient avec une courte épée à la main et un bouclier allongé de l’autre. Lorsque les cyclopes remarquèrent la présence de leur maître, les cris se modérèrent et les deux guerriers cessèrent leur lutte acharnée.


  — Il semblerait que vous ne sachiez pas tenir vos jeunes, adressa Adrian à Strauss qui étouffait de rage.


  — Ce genre de situation est exceptionnel pour ne pas dire jamais vu, répliqua ce dernier. Je peux vous assurer qu’ils seront tous sanctionnés dès ce soir.


  Adrian avança parmi les soldats qui s’écartèrent pour lui frayer un chemin. Arrivé devant les grilles, il interpella les deux combattants troublés par cette intervention inattendue.


  — Battez-vous comme des chiens, leur cracha-t-il.


  Ces ordres furent suivis de hurlements de la part de la foule survoltée.


  — Maître, vous ne devriez pas les encourager à cela, intervint Strauss.


  — Et pourquoi donc?


  — Cromdes est à Fomorian depuis presque deux cents ans, il est bien plus résistant que ce Kaven Rankin qui n’a pas autant d’expérience. L’ancien va le réduire en miettes et ce combat finira dans un bain de sang. Ce n’est sans doute pas ce que vous espérez de vos soldats.


  — Eh bien, j’ai hâte de voir ça! s’enflamma Adrian.


  — Vous n’y songez pas sérieusement…


  — Strauss, je vous remercie pour votre accueil et du temps que vous avez employé pour moi ce soir. Je n’ai à présent plus besoin de vos services. Vous êtes libre, officier.


  — Maître…, insista Strauss.


  — Quoi? C’est ce combat qui vous emmerde? Ce sont des soldats, non? Vous n’allez tout de même pas les empêcher de mettre à profit l’enseignement que vous leur avez dispensé. Dois-je vous rappeler qu’ils sont la vitrine de vos valeureux efforts? Aussi, je ne demande qu’à les voir à l’œuvre, même si cela doit entraîner leur mort.


  Le haut gradé serra les dents. Ce jeune arriviste était à peine installé à Fomorian qu’il chamboulait déjà les principes et se permettait de lui donner des ordres à lui, le plus haut gradé. Pour ce premier soir, il allait faire abstraction de son insolence mais dès le lendemain, il lui montrerait qui tenait le taureau par les cornes. Personne n’avait le droit de critiquer son travail. Fomorian Base était son territoire, son bébé, et ce n’était pas ce jeune con qui allait lui apprendre à diriger une armée.


  Il s’inclina bien malgré lui en un salut militaire et quitta les cachots pour rejoindre la cour sous les regards narquois et les offenses bien envoyées de ses troupes.


  — Maintenant, montrez-moi ce que vous avez dans le ventre, adressa Adrian aux deux guerriers.


  Kaven et Cromdes se regardèrent un instant avant de reprendre leur combat acharné sous les yeux amusés de leur maître.


  La nouvelle avait fait le tour de Fomorian et la prison s’était rapidement remplie de soldats enfiévrés par la soif de sang et de violence.


  La lutte continua sous les acclamations de la foule passionnée par ce jeu de la mort dont elle avait l’air de connaître les règles. À chaque coup administré, les soldats applaudissaient l’auteur et certaines passes contestées provoquaient des débats houleux. Les paris allaient bon train et nul ne donnait cher de la peau de ce Rankin dont le sang inondait les avant-bras et le torse.


  Pieds placés perpendiculairement, jambes fléchies, buste bien droit et l’épée pointée sur son adversaire, Kaven tenta de l’attaquer à plusieurs reprises mais rien n’y faisait, l’autre maîtrisait les parades et les mouvements d’esquive. Les coups de Cromdes étaient bien plus contrôlés et le blessaient à chaque fois un peu plus.


  — Pourquoi n’utilisent-ils pas leurs pouvoirs? demanda Adrian à l’un des soldats à ses côtés.


  — Les règles des combats aux cachots sont de lutter avec pour seule ressource notre propre résistance, maître. Nous pouvons utiliser en parallèle une épée et un bouclier. Sont également autorisés les coups de poings, coups de pieds et même les coups de casques.


  Kaven se concentra sur lui-même et par des techniques de respiration apprises par son mentor, il ressourça son corps d’une chaleur salvatrice. Il profita de cette nouvelle vague d’énergie inespérée, la dernière sans doute, pour s’élancer avec une profonde témérité sur Cromdes. Il esquiva de peu la lame de son épée, et leva une jambe pour lui administrer un violent coup de pied circulaire au niveau du tronc. Cromdes recula en s’étouffant et Kaven profita qu’il baisse sa garde l’espace d’une seconde, pour passer derrière lui et transpercer sa chair avec la pointe de son glaive à la base du cou.


  La foule retint sa respiration, impatiente et anxieuse de savoir quelle serait la fin de ce combat sanguinaire.


  Cromdes avait su imposer le respect en devenant une référence pour tous. Qu’il puisse mourir ce soir-là, relevait d’un théâtre de tragédie.


  Kaven glissa alors son regard jusqu’à Adrian. Le sang provenant de ses blessures continuait d’inonder le sol et malgré la faiblesse qui le gagnait, il s’agrippait à son épée comme à la vie.


  — Maître? prononça-t-il au bord de s’effondrer, son arme toujours plantée dans la gorge de Cromdes.


  — Pour vous, Cromdes a-t-il été un bon guerrier ce soir? demanda Adrian aux cyclopes.


  Les Fomoires vociférèrent comme des bêtes féroces en guise de réponse et Adrian, en un seul mouvement de tête, invita Kaven à terminer le carnage. En un coup, ce dernier décapita Cromdes dont la tête roula jusqu’aux pieds du maître.


  Adrian salua Kaven non sans une certaine fierté puis s’adressa à la foule médusée. Cette fin avait eu l’avantage de leur clouer le bec.


  — C’est exactement ce que vous devez être, articula-t-il d’une voix forte de stentor, en pointant l’index en direction de Kaven. Des êtres assoiffés de sang, animés par la rage de vaincre. Vous devez y croire! Croire jusqu’au bout, même lorsque la situation semble perdue. Vous êtes des soldats, des vainqueurs! Vous devez toujours persévérer et ne jamais douter de vous. Faire couler le sang ennemi apaisera votre Ka et nous conduira jusqu’à la gloire! Pour l’heure, allez baiser et boire! Rendez-vous demain matin aux aurores dans la cour. Demain est une nouvelle page, demain sonne le début de notre court chemin vers la gloire.


  ***


  Adrian invita le vainqueur au donjon. Les deux Fomoires prirent place dans les fauteuils en acajou massif doré dont l’assise était recouverte de velours or, juste au coin du bel âtre rouge qui flambait dans la grande cheminée du salon de réception.


  Le maître de Fomorian, en un claquement de doigts, réclama à boire au domestique qui s’activa à la tâche. Il déposa sur la table basse deux grands verres en laiton noir et doré qu’il remplit de bon vin. Adrian trinqua à la victoire du soldat dont il venait de faire la connaissance. Kaven restait discret, intrigué par cet homme bien plus jeune que lui et pourtant déjà si audacieux.


  — Depuis quand es-tu à Fomorian? l’interrogea-t-il.


  — Cent cinq ans.


  — Nouvelle génération à ce que je vois.


  — J’ai été transformé. J’étais un humain autrefois.


  — À quel âge as-tu subi le processus?


  — Vingt-cinq ans.


  — Ton ancienne vie ne te manque pas?


  — Je me suis fait à mon corps et à ma vie de Fomoire. Les combats sont pour moi une jouissance inégalable à laquelle je ne suis pas près de renoncer.


  — J’aime ce discours, approuva Adrian en terminant la bouteille.


  Aussitôt, le serviteur en ramena une autre.


  — Et que penses-tu de Strauss?


  Kaven eut un moment d’hésitation.


  — Je peux tout entendre. Et je dois tout entendre.


  — Si mon maître me le permet…


  Kaven se redressa pour ôter jambières et brassards. De profondes cicatrices recouvraient presque entièrement son corps.


  — La plupart de ces entailles sont les conséquences de mes combats, expliqua Kaven, mais les plus virulentes sont l’œuvre de Strauss.


  Il s’interrompit à la vue de la jeune femme qui se tenait sur le pas de la porte, le regard dirigé vers le sol.


  — Allons, n’ayez pas peur, entrez, lui adressa Adrian.


  La belle s’avança à pas lents, les yeux toujours rivés sur ses pieds.


  — Vous m’avez fait appeler, maître, prononça-t-elle d’une voix fluette.


  — Exact, venez partager un verre de vin avec nous, répondit-il en désignant une chaise à ses côtés.


  Lorsqu’elle leva les yeux et croisa le regard foudroyant de Kaven, le sourire léger dessiné au coin de ses lèvres s’évanouit aussitôt.


  Adrian remarqua d’emblée le malaise qui s’était installé et sembla même s’en amuser.


  — Du vin? proposa-t-il.


  — Je ne bois pas, et je ne veux pas vous déranger, fit-elle d’une voix à peine audible.


  À chaque respiration, sa poitrine corsetée se soulevait avec sensualité.


  — Quel est votre nom?


  — Ava Connelly, maître.


  — Pourquoi êtes-vous si troublée, Ava?


  — C’est que… bafouilla-t-elle, les femmes de Fomorian ne sont d’ordinaire pas mêlées aux discussions des hommes… à l’exception des Banshees.


  — Mais qu’est-ce donc Fomorian Base? s’exclama-t-il en reposant vigoureusement la bouteille de vin sur la table. Un retour au moyen âge? Je suis pourtant convaincu que les femmes ont un rôle important à jouer. Vous êtes la plupart du temps instruites, lucides, raisonnables et honnêtes. Vos conseils sont bons à écouter et parfois même à prendre. Qu’en penses-tu, Kaven?


  — Certainement, marmonna ce dernier entre ses dents.


  Adrian encouragea Ava à boire malgré son refus et l’observa attentivement porter le verre de vin à ses lèvres pulpeuses, invitant clairement au plaisir de la chair.


  — Bien! s’exclama-t-il en frappant dans ses mains. Un guerrier est tenu de se reposer. Retourne au dortoir, Kaven. Demain, une grande journée nous attend.


  Ce dernier s’empressa de quitter la salle, partagé entre la rage et la déception.


  ***


  — Je suis flattée que vous m’ayez fait appeler, maître, lui confia Ava dont le regard avait quelque chose de changé tout à coup.


  — Depuis quand êtes-vous à Fomorian?


  — Cent douze ans.


  — Montrez-moi donc les grâces que vous avez apprises ici.


  Elle se redressa de la chaise et vint s’asseoir sur ses genoux, la poitrine comprimée contre son torse.


  — Je vous servirai du mieux que je peux, susurra-t-elle.


  Cette fille, habitée par le démon, dont la langue s’immisçait dans sa bouche dans une violente caresse, le mordit jusqu’au sang, mettant à rude épreuve ses pulsions lubriques.


  Elle se mit à genoux devant lui et tandis qu’elle déboutonnait son pantalon, jeta un œil à son reflet dans le miroir en face.


  Il sourit à lui-même. Fomorian Base, entre la violence, le sang, le sexe et le pouvoir, allait être une vraie partie de plaisir. Il ferma les yeux pour mieux apprécier les assauts délicieux de cette langue de diablesse, mais lorsqu’il les rouvrit, il n’était plus seul dans le miroir. La silhouette d’Erenn flottait à ses côtés.


  — Arrête! s’exclama-t-il en repoussant brusquement Ava.


  — Je viens à peine de commencer, gémit-elle.


  — Il vaut mieux que tu t’en ailles.


  Déterminée à ne pas rester sur un échec, elle se dévêtit entièrement. Bien qu’elle soit devenue Fomoire, elle avait conservé le corps d’une déesse. De beaux seins fermes et ronds comme de délicieuses pommes prêtes à être croquées, un ventre légèrement arrondi, un sexe parfaitement épilé, dévoilant deux fines lèvres, des jambes aux courbes délicieuses et une peau blanche à l’apparence douce et agréable.


  — Maître, faites ce que vous voulez de moi. Mon corps vous appartient, fit-elle en levant les deux bras vers le ciel pour mieux se laisser contempler.


  Comme il ne réagissait point, son regard bloqué en direction du miroir, elle se mit à quatre pattes, les fesses bien en arrière, pour attraper le tisonnier devant la cheminée. Là, elle se donna elle-même une fessée, puis deux, attirant à chaque fois un peu plus l’attention de celui qu’elle désirait tant séduire.


  Adrian ne tarda pas à la rejoindre. Il s’empara brusquement de la barre en fer forgé.


  — Faites-moi mal, le supplia-t-elle. Si cela vous convient, je serai votre soumise, docile et obéissante, prête à accomplir tout ce que vous désirez. Mon mari, ce crétin de Strauss, n’est pas capable de me faire jouir. J’ai besoin d’un homme, un vrai, comme vous. Jeune et si séduisant…


  — Et avec plus de pouvoir, fit Adrian en glissant la pointe du tisonnier jusqu’à son entrejambe.


  — J’aime être dominée. Encore plus quand cette personne a un réel pouvoir, approuva-t-elle.


  — Vous avez de l’ambition, Ava. C’est tout à votre honneur.


  — Comblez-moi dans tous les sens du terme. Je saurai vous obéir et vous la faire oublier.


  — Qui ça?


  — Gwen, fit-elle en l’embrassant sagement.


  Il lui adressa un sourire qu’elle prit pour une tentative de séduction.


  — Elle ne sera très vite qu’un souvenir, ajouta-t-elle avant de se laisser entraîner contre lui.


  ***


  Le lendemain, 1ernovembre 2006


  Il pleuvait des cordes ce jour-là. Adrian Connaghan était face aux soldats alignés en rangs. En chefs de files, les officiers se tenaient au garde à vous. Strauss, les yeux luisants de haine, fixait son ennemi avec insistance.


  — Sachez que je ne tolère aucune pitié ni aucun châtiment! s’exclama le maître à haute voix. Vous devrez à présent exécuter mes ordres sans discuter. Les plus faibles d’entre vous et tous ceux qui ne respecteront pas mes lois finiront exactement comme Cromdes. Sauf qu’avant de vous décapiter, je me chargerai de vous éviscérer vivants et de brûler vos organes sous vos propres yeux. Je sais me montrer reconnaissant comme je peux être votre pire cauchemar. Vous étiez en vacances avec Strauss! Maintenant, il est temps de vous mettre au boulot! Si j’apprends que d’autres combats clandestins s’organisent, c’est moi-même que vous devrez défier dans l’arène de Fomorian Base et vous savez tous que lutter contre un sang originel équivaut à mourir. Je suis là dans un seul but: faire de nous les maîtres des mondes. Et voilà comment nous allons procéder: une fois que nos équipes seront au complet, nous allons nous débarrasser de la race humaine en contaminant leur sang par l’eau. Pour cela, Nédé prépare des sorts aux conséquences dramatiques, telles autrefois, des épidémies de peste ou de suette, entraînant la mort de milliers de personnes. Quant aux survivants, ils seront tués dans leur sommeil par nos Banshees. Pendant ce temps, nous nous serons entraînés comme des chiens pour être fin prêts à nous battre contre les peuples invisibles. Ne perdez jamais de vue que les Tuatha ne sont pas nos seuls ennemis. On vous a dotés d’un corps résistant et d’une force surhumaine pour lutter contre les vampires, de démence pour affronter les fumisteries des leprechauns et déjouer les plans diaboliques des sorcières, d’un esprit sombre pour corrompre les dieux et brûler les ailes de leurs anges. Lorsque les dieux oseront enfin se montrer, nous leur prouverons que nous maîtrisons la magie et l’art de la guerre.


  Soldats, vous serez toujours animés par cette envie dévorante de régner sur le monde et de façonner les sociétés prochaines à notre image. Nous veillerons à ce que les peuples que nous engendrerons appliquent nos propres règles. Ils se devront de nous glorifier comme des dieux!


  J’ai besoin de soldats courageux, belliqueux, qui ne reculent devant rien!


  Soyez-en sûrs, à chaque victoire, je saurai vous récompenser par l’alcool et les femmes. Les plus méritants d’entre vous se verront accorder des postes à haute responsabilité une fois que nous nous serons emparés du pouvoir. J’ai de grands projets pour vous.


  Mais avant cela, nous allons nous battre sur les mers, les océans et les fleuves! Nous défendrons, corps et Ka, notre île, notre patrie et mère d’Irlande envers et contre tous! Nous nous battrons dans le ciel, les montagnes, les forêts et les terres! Nous serons partout et ne nous rendrons jamais! Nous ferons prisonniers tous ceux que nous ne tuerons point et je vous fais le serment que nous n’aurons plus aucun rival à redouter, car nous serons supérieurs en nombre, par notre puissance. Soldats, sachez que lorsqu’on déposera la couronne sur ma tête, je compterai à jamais sur vous pour la défendre, car c’est vous et uniquement vous qui lui aurez donné de la valeur à mes yeux. Cette couronne de fer, conquise par le sang humain et divin, sera la mienne et la vôtre.


  Ensemble, soldats, nous décorerons le monde d’une gloire immortelle.


  Chapitre 11


  Rivalités


  1 mois plus tard, le 12décembre 2006


  À Fomorian Base,


  Kaven attendit patiemment qu’Ava sorte de la salle de décompression où l’on fêtait l’anniversaire de Greagoir Allen. Cent cinquante ans s’étaient écoulés depuis que le responsable logistique de Fomorian Base était passé de l’autre côté du miroir. À cette grande beuverie, seuls les officiers et –chose rare– leurs femmes, avaient été conviés. Il patienta seul à l’extérieur et dans le noir jusqu’à ce qu’elle finisse par se montrer. Une chance qu’elle ne fût pas accompagnée. Tandis qu’elle longeait les murs de la forteresse pour se rendre au donjon, il la saisit par la main et la tira vers lui à l’abri des regards.


  — Que fais-tu ici? fulmina-t-elle.


  — Quoi, tu n’es pas contente de me voir?


  — Combien de fois devrai-je te dire que c’est dangereux?


  — Ça n’était pas un problème avant.


  — Avant! répliqua-t-elle en se libérant de son emprise.


  — Ava, ça fait un mois que tu cherches à m’éviter. Je peux savoir ce qu’il se passe?


  — Très bien, concéda-t-elle. Parce que j’ai du respect pour toi, je n’irai pas par quatre chemins. Toi et moi, c’est terminé.


  — Comment ça terminé, pourquoi?


  — Ne cherche pas à comprendre. Il y a des choses qui ne s’expliquent pas.


  — Plus d’un siècle que nous sommes ensemble et je ne devrais pas chercher à comprendre?


  — Nous en rediscuterons une autre fois. Ici, c’est bien trop risqué.


  — Tu as un autre mec, c’est ça? explosa-t-il.


  — N’insiste pas, Kaven, ta fureur n’y changera rien!


  — Tu m’as vendu au peuple fomoire pour te faire une place dorée et maintenant tu m’abandonnes pour un autre homme. Qui est-il pour que tu renonces à notre amour? Qu’a-t-il à t’offrir, lui, pour que tu puisses vouloir te détourner de moi?


  Il s’interrompit tout à coup.


  — Tu ne me quitterais pas pour un simple officier. Tu détiens déjà le plus haut placé. Non, il te faut encore plus… Tu es avec cet enfoiré de Connaghan, c’est ça?


  — Calme-toi! Ce n’est vraiment pas le moment de nous donner en spectacle. Nous avons réussi à cacher notre relation tout ce temps-là, ce n’est pas pour réduire tous nos efforts à néant.


  — Strauss est au courant?


  — Il l’est, oui, puisqu’il a renoncé à moi au profit de son maître. Tu devrais toi aussi être raisonnable…


  — Raisonnable?


  — Ta peine finira par s’atténuer avec le temps.


  — Tu me brises le cœur, Ava. Je sais pas comment j’ai été assez con pour croire en notre amour.


  — Je t’ai vraiment aimé, Kaven!


  — C’est faux! Ce n’est pas moi que tu as aimé, ni lui, ni personne d’autre que toi-même!


  — Que se passe-t-il ici?


  Une voix résonna juste derrière eux. Rankin, en voyant la silhouette de Connaghan se profiler, se rua sur lui pour le plaquer contre terre. Dans son élan, il fut stoppé par un sort d’immobilité qu’il ne parvint pas à contrer.


  — Rentre, ordonna Adrian à Ava qui, sans un regard pour Kaven, s’empressa de rejoindre le donjon.


  — J’ai pitié de toi, Rankin. À présent, retourne à ta cellule et fais-toi discret les mois à venir pour que je tente d’oublier cet incident.


  En guise de réponse, le soldat cracha à ses pieds.


  — Je crois que tu n’as pas bien compris le message, protesta Adrian, la mâchoire contractée.


  Mais Kaven resta planté là, devant son maître, les poings fermés et le regard menaçant.


  — Un simple coup dans la gorge et tu n’es plus de ce monde, l’avisa Adrian. Alors écoute-la et… sois raisonnable.


  — J’ai vaincu bon nombre de valeureux soldats à Fomorian Base: Anton, Lucatmel et maintenant Cromdes. Vous ne savez pas de quoi je suis capable! Croyez-moi, je n’ai pas peur de vous.


  — Oh que si! Je sais qui tu es et de quoi tu es capable, Rankin, comme je connais les forces et les faiblesses de tous mes soldats ici! s’exclama-t-il. Tu as poignardé ta mère en plein cœur lorsqu’elle hurlait à qui voulait bien l’entendre les souffrances causées par son cancer. Ton père a tout fait pour déguiser ton meurtre en vue de te protéger. Pourtant, tu n’as pas hésité à l’abattre de sang-froid à l’aube de tes dix-sept ans lorsqu’il voulut t’administrer son énième coup. Tu as jeté son corps, comme celui de ta grand-mère qui t’a élevé, dans le lac de Kinsale. Tu lui en voulais tellement à la vieille de t’avoir privé de ta came. C’est elle-même qui t’a envoyé de force dans cet hôpital où tu as rencontré Ava, ton seul et unique amour, que tu as perdu presque aussitôt t’être rendu compte à quel point tu t’étais attaché à elle. Tu n’es qu’un meurtrier, Rankin, infecté par l’esprit sombre. Une denrée rare pour nous, Fomoires. Ta petite amie a très vite compris que tu lui servirais à retrouver un second souffle. Elle a vu en toi un moyen de s’élever en société. Non seulement elle a gagné l’éternité grâce à toi, mais elle est devenue l’amante du maître de Fomorian avec tout ce que ça implique: argent, pouvoir, convoitise… En bref, une vie de jouissances éternelles. Pour une femme de pauvre famille qui allait succomber à une leucémie, elle s’en sort plutôt bien grâce à ton échange. Ava Connelly te doit tout et voilà comme elle te remercie. Sans même un regard. Pourtant ce n’est pas à elle que tu dois en vouloir, ni à moi. Tu dois t’en prendre à toi seul, Rankin. Comment as-tu pu espérer être heureux et aimer un jour, pire, être aimé, alors que tu n’es que vermine? Les misérables ne méritent pas la lumière et doivent rester à jamais cloîtrés dans les ténèbres. Un enfant qui tue est condamné à souffrir et s’il n’endure pas assez de supplices alors il devrait se les infliger lui-même, tout comme j’ai fait des années durant. Je me suis longtemps scarifié pour me punir de mes péchés. Je n’ai jamais attendu que les dieux le fassent car je suis mon propre Dieu.


  — Vous êtes un grand malade, déplora Kaven.


  — Mais je n’ai pas tué mes parents, fit Adrian, caustique.


  Alors que ce dernier pivotait en direction de la salle de décompression, Kaven, en l’espace de quelques secondes, s’empara du couteau qu’il dissimulait dans sa botte et le lui enfonça dans le dos.


  Le coup fut si violent qu’Adrian s’effondra sur le sol terreux.


  Des officiers, qui sortaient de la salle à ce moment-là, furent alertés par le sang qui affluait en leur direction. Ils défouraillèrent leur arme et les pointèrent en direction de Kaven. Ce dernier chercha vainement un plan pour esquiver ses adversaires, mais bientôt les Fomoires l’encerclèrent.


  Les créatures au regard empreint de démence allaient se ruer sur lui lorsque la voix d’Adrian s’éleva derrière eux.


  Stupéfaits, les officiers s’écartèrent pour laisser passer leur maître debout, entièrement remis de ses blessures. Kaven ne montra aucune faiblesse et osa même afficher un petit air de supériorité en guise d’ultime provocation.


  — Tu vois, Rankin, lui adressa Connaghan, tu ne peux rien contre moi. Je suis immortel. Toi non.


  — Tuez le troufion, maître! s’époumona l’un des officiers. Il mérite de mourir pour ce qu’il vous a fait!


  Adrian leva les yeux en direction du donjon et aperçut le visage inquiet d’Ava à travers l’une des meurtrières.


  — Tu mérites la pire des sanctions, Rankin, mais pour toi la mort ne serait qu’une délivrance. Désormais, tu seras le nouveau damné de Kinvana, déclara-t-il.


  Les officiers acclamèrent bruyamment la décision qui ôta le sourire à Kaven. Chacun d’eux savait ce que cela signifiait. Être le damné de Kinvana représentait un châtiment bien pire qu’une pendaison ou une mise au bûcher, car dans ces cas précis, la torture n’était qu’une question d’heures. Or, il s’agissait là d’une souffrance éternelle.


  Le damné de Kinvana était contraint d’errer entre deux mondes, inexistant pour le royaume fomoire, invisible aux yeux des mortels. Condamné à tuer de sang-froid toutes les âmes au courant de la légende du coquillage de lumière et qui auraient osé s’aventurer dans la forêt interdite pour rejoindre l’autre monde alors qu’elles n’y étaient pas invitées. Le dernier gardien qui avait exercé ces fonctions pendant presque trois cent cinquante ans, avait fait plus de mille disparus.


  Kaven, anéanti, mit de côté honneur et dignité pour s’agenouiller et rendre son arme.


  — Maître, non, pas Kinvana, l’implora-t-il.


  — Relève-toi, Rankin, lui ordonna Adrian. Tu as eu du courage pour oser me provoquer. De la bravoure en plus d’un esprit sombre. Beaucoup de soldats et même les officiers autour de toi ne peuvent pas en dire autant d’eux-mêmes. Le courage, c’est ce qu’il nous faudra à tous pour vaincre les dieux. Je sais que beaucoup d’entre nous périront par manque de témérité. Il n’est pas question que je gâche nos ressources, encore moins celles qui sont rares. Reste digne jusqu’au bout, Rankin, et accepte la tâche qui t’incombe. Rends-toi à Kinvana et tue tous ceux qui voudraient nous rejoindre sans mon consentement.


  ***


  — Maître! l’apostropha Strauss alors qu’Adrian était à table, se délectant de la dinde en sauce spécialement importée du royaume des humains.


  — J’avais dit de ne pas me déranger pendant le repas. Asseyez-vous donc et buvez ce bon vin que l’on m’a rapporté. Un Châteauneuf du Pape! fit-il en imitant l’accent français.


  Edgar Strauss prit place au bout de la table et but le verre qu’on lui présenta.


  — Maître…, insista-t-il.


  — Quoi encore?


  — On m’a dit que vous aviez fait de Rankin le nouveau damné de Kinvana.


  — Cela vous pose-t-il un problème, officier?


  — Certes, j’approuve toutes les décisions que vous pourriez prendre, mais Rankin est de loin le meilleur soldat de Fomorian.


  — Vous vous préoccupez du sort de l’amant de votre femme maintenant? Vous êtes cocu, mon vieux! Si vous continuez à le défendre, je vais finir par croire que vous avez un cœur de fillette…


  L’autre baissa les yeux, décomposé. Visiblement, il venait de lui apprendre cette trahison.


  — C’est justement parce que c’est le meilleur que je ne l’ai pas tué, précisa-t-il en mordant dans la volaille. Passer quelque temps seul à Kinvana lui permettra de mûrir. Ce soldat est bien trop impulsif et rebelle. Ce ne sont pas des qualités pour ce que nous nous apprêtons à faire. N’êtes-vous pas d’accord?


  — C’est évident, admit Strauss en levant le coude pour basculer son second verre.


  ***


  Tard dans la nuit, après avoir bu plus que de raison, Adrian regagna seul ses appartements et s’installa devant le miroir de la chambre. Pour la première fois depuis longtemps, il affronta son propre reflet. Son visage de Fomoire était plus sévère qu’autrefois. Ses traits étaient saillants, son regard bien plus sombre mais en se rapprochant de la glace, il revit dans ses yeux l’image de ce petit garçon à l’enfance meurtrie.


  Plus de parents, plus de repères. De la violence, du sang, du sexe. Des géants cyclopes l’entraînant dans des cauchemars sans fin. Un projet colossal. Un grand-père à la tête d’une Communauté internationale agissant en faveur d’un peuple maléfique.


  Adrian était victime d’une machination qui l’avait rendu ainsi: obstiné, autoritaire, sanguinaire et inhumain. Un Fomoire, un digne descendant des Originels. S’il avait du sang divin, il n’entrevoyait plus ses pouvoirs aujourd’hui. Mais les avait-il seulement exploités un jour? Il ne s’était jamais senti proche des dieux ou plutôt, il ne les avait jamais sentis proches de lui. Les Fomoires, quant à eux, avaient échangé son âme blessée contre la réussite. Et depuis, il n’avait enchaîné que victoires et succès. Le célèbre Lieutenant Connaghan, aidé par les créatures de Fomorian, entrait avec tant d’aisance dans le cerveau des criminels qu’il en était devenu un lui-même. Son crime était d’avoir accepté son destin. Il ferait bientôt plus de morts que les guerres.


  Il referma les yeux pour ne plus voir le démon qui sommeillait en lui et recentra comme chaque soir toutes ses pensées sur elle, sauf que cette fois, le manque était bien plus agressif.


  — Erenn, reviens-moi, prononça-t-il. Le fétiche est la clé de notre avenir.


  Chapitre 12


  L’héritage


  Le 1ernovembre 2006


  Dans le monde des humains


  Cinq heures du matin.


  Je n’avais pas fermé l’œil depuis que nous étions arrivés dans la crypte royale du château de Dublin. J’avais beau me trouver dans l’une des plus belles chambres des appartements du roi, je ne parvenais plus à penser à autre chose qu’à l’expérience que je venais de vivre avec les géants cyclopes. Cette veille de Samhain en compagnie des Fomoires et des dirigeants non moins démoniaques de la Communauté avait été atroce. Callam, le leprechaun que j’avais rencontré à Dingle sur les conseils de Maeve, avait raison. Ces êtres affreux et sanguinaires étaient capables des pires abominations. Cependant, il avait oublié une chose: les humains qui œuvraient en leur sens étaient tout autant à craindre.


  Maintenant que je détenais le coquillage de lumière, ce à quoi j’aspirais depuis longtemps, je n’étais plus aussi certaine de mes intentions.


  Adrian ne m’avait laissé aucun indice. Pourquoi me l’avait-il transmis à moi? Sans doute pas pour que je le trompe en le rendant aux dieux…


  Et pourtant… L’un des Tuatha avait bien trahi son peuple en abandonnant le fétiche aux mains ennemies lors de la bataille de la plaine des piliers… Si je m’en tenais à mon rêve et à mes convictions, il était temps que l’objet éveillant les plus bas instincts soit remis à des êtres empreints de sagesse.


  Je sursautai. L’on venait de toquer bruyamment à la porte.


  Je m’empressai de glisser le coquillage dans son écrin et je le cachai sous le lit.


  — Emilio! m’exclamai-je en apercevant mon ami sur le pas de la porte. Tu es tombé du lit?


  — Nous partons pour la France dans trois heures, fit-il en m’emboîtant le pas.


  — Aujourd’hui?


  — Notre plan a échoué. On ne peut pas s’éterniser ici et continuer à mettre nos vies en danger.


  J’encaissai le coup. L’idée de quitter l’Irlande aussi vite me contrariait. Je me laissai tomber sur le lit, tête contre l’oreiller.


  Il s’allongea à mes côtés et me dévisagea jusqu’à me mettre mal à l’aise.


  — Tu vas me manquer, me confia-t-il.


  — Toi aussi, mais nous pouvons garder le contact.


  — Tu sais très bien qu’on ne le fera pas. Une fois que tu seras en France et moi en Italie, nous serons absorbés par nos vies respectives. Le temps passe vite et le dicton dit vrai: «loin des yeux loin du cœur».


  — Tu parles comme si nous étions un couple, lui fis-je remarquer.


  — Peut-être parce que j’en ai toujours rêvé, répondit-il d’un air sérieux.


  Il se pencha au-dessus de moi, si près que je sentis son souffle chaud sur mes lèvres.


  — Je…, bafouillai-je, troublée par sa réaction. Je ne peux pas.


  Il recula instantanément.


  — Toi et moi nous avons un point en commun, Charline, soupira-t-il. Nous aimons tous deux un membre de la famille Connaghan et nous l’avons perdu.


  — Alors tu n’as jamais oublié la mère d’Adrian, fis-je en me redressant.


  — Comment oublier Rachel? Elle est la seule femme que j’aie jamais aimée… avec toi… mais c’est un autre sujet.


  Je digérai cet aveu glissé comme si de rien n’était. Malgré moi, les paroles d’Emilio me touchaient. Peut-être parce qu’autrefois, nous avions été proches. Pas assez cependant pour partager ma découverte du coquillage et encore moins pour entrevoir une relation plus intime. Toutes mes pensées étaient encore hantées par le seul homme qui comptait vraiment pour moi.


  — Où en es-tu avec Rachel?


  — Son fils s’est arrangé pour qu’elle ne veuille plus me revoir, marmonna-t-il entre les dents.


  — Il faut dire que tu n’as pas joué franc-jeu, répliquai-je. Dès le départ, tu l’as manipulée pour obtenir des informations sur le clan Connaghan. Tout cela pour alimenter ton enquête. Comment pouvait-elle te faire confiance après l’avoir appris? Et Adrian…


  — Adrian Connaghan, l’éternel misanthrope, persifla-t-il. Je ne comprendrai jamais pourquoi tu l’aimes autant.


  À ces mots, il se releva et quitta la chambre:


  — Rendez-vous dans une heure. Il y a une navette pour l’aéroport qui s’arrête juste devant le château.


  — Attends! m’écriai-je. Je n’ai pas l’intention de venir avec vous.


  Il se retourna en arquant un sourcil.


  — Pourquoi cela?


  — Ma vie est en Irlande.


  — Tu as de la famille en France, riposta-t-il.


  — Mes parents adoptifs savent combien je suis attachée à cette île, surtout depuis que j’ai découvert mes origines. Ma décision de vivre ici ne sera pas une surprise pour eux.


  — Et tu n’as pas peur des représailles de la CEA? Tu as tenté de leur reprendre le fétiche après tout.


  — Ils ont bien trop à faire à présent pour s’occuper de mon sort. Et puis, je ne tiens plus à m’opposer à eux.


  — Et si les dieux insistaient?


  — Je n’ai plus de nouvelles de Maeve et les dieux se murent dans le silence. Aucun ne répond à mes prières. J’en suis à me demander s’ils existent réellement…


  — Donc ta décision est prise, fit-il en haussant les épaules.


  — Disons que je suis fatiguée de tout ça. Si dans l’ombre se prépare réellement l’apocalypse, je ne veux pas me dire au moment de mourir que ma vie n’a été qu’une succession d’échecs. Je veux profiter des belles choses qu’elle a encore à m’offrir.


  Face à son regard réprobateur, je m’interrompis.


  — Quoi! Tu n’as pas l’air de comprendre.


  — Je t’imaginais juste au-dessus de ces gens individualistes seulement préoccupés par leur petite personne, dédaigna-t-il.


  — Bizarrement, moi aussi j’avais une haute mais fausse opinion de toi, mais tu m’as largement prouvé au cours de nos péripéties, Emilio, que seule la perspective de ta propre gloire motive chacun de tes actes dévoués. Je regrette de ne pas avoir réussi à récupérer le fétiche, mais en aucun cas de t’avoir déçu. L’ambition ternit le rayonnement que tu peux avoir à mes yeux. Sans cette recherche perpétuelle de l’autosatisfaction, tu aurais sans doute été bien plus qu’un ami pour moi.


  Sur cette réplique, il prit la mouche et quitta la chambre sans un mot.


  Je ne le revis qu’une heure après, au moment où Sélène et lui étaient sur le point de monter dans la navette en partance pour l’aéroport.


  Malgré notre petite querelle, j’avais le cœur lourd de les voir s’en aller. Une page se tournait.


  — Je comprends à présent pourquoi tu étais si mélancolique en France, m’adressa Sélène, les larmes aux yeux. L’Irlande a quelque chose de magique. Une âme à part entière. J’ai tellement de peine à la quitter.


  Je n’aurais jamais pensé qu’elle puisse être à ce point touchée par son départ. Elle affectionnait ma patrie presque autant que moi et je l’en aimais davantage. Je la pris dans mes bras et lui proposai de me rendre visite dès qu’elle en ressentirait le besoin.


  — Lorsque tu auras retrouvé Adrian, chuchota-t-elle dans le creux de mon oreille, ne le quitte plus.


  ***


  Je pris une chambre dans le premier Bed and Breakfast que j’aperçus sur mon chemin. D’un point de vue financier, j’arrivais à la fin de mes réserves. J’avais vidé mes deux comptes d’épargne et à présent, il me restait à peine de quoi me loger et me nourrir pour une semaine. Deux, tout au plus. Je devais trouver un petit boulot et vite. Je m’y attellerais dès la semaine suivante mais en attendant, je devais retourner parler au leprechaun. Aussi, à peine avais-je posé mes bagages dans la chambre, que je repartais au centre-ville pour acheter un billet de bus pour Dingle.


  Cinq heures plus tard, le car fit un arrêt à la rue Bridge, à quelques mètres à peine de la rue O’connell. Je me rendis à pied jusqu’au magasin de pêche de Callam. La devanture était aussi sale que lors de ma dernière visite. Le magasin était plongé dans l’obscurité et les rayons étaient tout aussi chargés que la dernière fois. Difficile d’y voir grand-chose.


  — Callam! m’écriai-je, ne voyant personne derrière la caisse.


  Une fumée s’échappait au-dessus de l’un des rayons du fond. Elle provenait sûrement de sa pipe.


  — C’est Charline!


  J’entendis une sorte de «zut», «aïe», «mince» et le vis débouler à mes pieds les joues rouges de colère.


  — Encore vous! pesta-t-il.


  Je jetai un coup d’œil à ma montre. Cinq heures de l’après-midi. Je n’avais qu’une heure devant moi si je voulais être repartie pour Dublin le soir-même.


  — J’espère que je ne vous dérange pas, poursuivis-je. Je n’en aurais que pour quelques instants.


  — Vous tombez mal! Je faisais mon inventaire et bien évidemment, c’est cette semaine que mon apprenti a choisi de se marier!


  — Je suppose qu’il ne l’a pas fait exprès, ris-je.


  Mais ma bonne humeur ne parvint pas à le dérider. Au contraire, il semblait de plus en plus furieux. Quel drôle de petit bonhomme! Il portait le même costume rouge en velours de la dernière fois, la tenue traditionnelle du leprechaun. Pour le poète Yeats, les créatures féeriques solitaires portaient du rouge alors que les créatures de troupe s’habillaient de vert. Sa barbe rousse avait bien grandi et frisottait même par endroits.


  Le petit homme partit s’asseoir sur un haut tabouret au fond du magasin et me présenta une chaise bien plus basse. Ainsi, dans cette position, nous étions tous les deux à peu près à la même hauteur.


  — Alors, fit-il en se raclant la gorge. Que me vaut ce plaisir?


  Je ne saisis pas bien la notion de plaisir dans cet accueil aussi froid mais peu importait.


  — Je suis revenue vous voir car lors de ma dernière visite, vous avez omis de me communiquer certaines choses. Volontairement je pense. Je suis donc ici pour obtenir des réponses. Vous me devez bien ça après tous les risques que j’ai courus.


  — Eh bien! s’exclama Callam en tirant sur sa pipe. Il vous suffisait de poser les bonnes questions.


  — J’ai été contactée par la Banshee des Tuatha pour accomplir une mission: retrouver le fétiche. J’ai deux questions à ce propos. Pourquoi moi? Et que feront-ils du coquillage une fois qu’ils en auront eu possession?


  — Vous avez été choisie parce que vous faites partie des «élus». Cela me semble logique!


  — Des élus? Nous serions donc plusieurs?


  — La terre ne tourne pas autour de vous, Charline. Les Tuatha ont choisi des milliers de mortels à travers le monde pour mener à bien leur offensive contre le peuple de la démence.


  — Et ces mortels sont-ils au courant pour la CEA?


  — Évidemment que non! Certains sont parfois bien loin des terres celtes et n’ont même jamais mis les pieds en Irlande.


  — Quel est leur rôle dans ce cas?


  — Chacun a une tâche bien précise à accomplir sous l’œil bienveillant des dieux. Il y a ceux qui prêchent la bonne parole, d’autres guérissent les blessures et s’évertuent à rallier l’homme à la nature pour que, dans cette harmonie, l’amour et la paix triomphent de la haine et du chaos. Guidés par les Banshees, leur rôle s’avère pour eux une évidence. Regardez, vous par exemple. Vous avez su entendre la voix de Maeve qui vous a conduite jusqu’en terre celte. Là, vous avez retrouvé Adrian Connaghan dont, autrefois, étant enfant, vous partagiez la demeure. En décryptant les messages de la Banshee, vous vous êtes rendue chez moi, le sage farfadet, qui vous a livré des informations cruciales à propos des dieux et des géants de la mer. Puis vous avez fait la connaissance d’Emilio Morelli, allié utile puisqu’avec son aide, vous avez soulevé les secrets entérinés des légendes jalousement gardées. Tout cela n’est point le fruit du hasard. D’ailleurs, la vie n’est pas un simple hasard. Toutefois, il est important de prendre la peine de prêter attention à tous ces petits signes que l’on nous envoie et qui nous ramènent toujours sur le droit chemin. Vous avez cela dans le sang, Charline! Vous êtes curieuse et cette qualité vous a permis de vivre de grandes aventures. (Il fit une pause pour tirer sur sa pipe). Moui…, reprit-il en se grattant le menton. Vous auriez pu sauver Adrian Connaghan grâce au pouvoir de l’amour. Vous auriez pu tous nous sauver par la même occasion. Mais les choses ne se sont pas déroulées comme prévu… Enfin, vous avez essayé, ajouta-t-il en me scrutant du regard comme s’il s’attendait à un aveu de ma part.


  — Si les Tuatha m’ont choisie, pourquoi m’ont-ils mise dès la naissance dans les bras de Fergal? C’était prendre des risques inutiles en éveillant ses soupçons.


  — Votre mère a cru bien faire en vous laissant devant les portes de la CEA avec, pour seul héritage, une gourmette en or gravée à votre nom. La CEA avait bonne presse, elle était certainement convaincue que l’on vous trouverait une famille dans laquelle vous ne manqueriez de rien. Elle avait laissé une lettre à l’intention de la communauté pour expliquer son geste avant de prendre la fuite et de disparaître à tout jamais. Je comprends son acte. Elle était une jeune mère veuve après tout.


  — Veuve? Alors ma mère et mon père… sont morts tous les deux…


  — C’est exact. Mais vous avez cependant beaucoup de chance.


  — Comment pouvez-vous dire ça?


  — Parce que sans parents, vous appartenez aux dieux. En l’occurrence, les dieux vous ont choisie. Également parce que vous êtes l’une des rares personnes étrangères à la famille Connaghan à avoir pu vous infiltrer dans la demeure du seul homme qui pourrait rendre justice à nos valeurs communes. Adrian Connaghan n’a pas seulement du sang fomoire…


  — Je le sais. Son père, Mathieu De Cardevac, est un descendant des dieux. Quant à sa mère, Rachel Connaghan, elle est la dernière d’une lignée de Fomoires. Il est un sang-mêlé.


  — Il vous aura fallu beaucoup de courage pour affronter votre destin. Beaucoup dans pareille situation auraient abandonné. Vous avez accepté le pire parce que vous avez cette conviction que le bien triomphe toujours du mal et que l’amour –le vrai– est bien au-dessus de la raison. Enfin, de tous les élus, vous êtes la seule à avoir touché «l’arme».


  — L’arme? C’est comme ça que vous appelez Adrian?


  — C’est ainsi que les Fomoires l’utilisent, rétorqua-t-il.


  — Et vous, vous m’utilisez de quelle façon? Ne suis-je pas également l’arme des dieux?


  — Ne soyez pas insolente, petite! bouillonna-t-il, les joues rougies par la colère.


  — Je vais vous dire ce que je pense! Adrian et moi sommes manipulés contre notre gré pour l’accomplissement de vos objectifs respectifs.


  — Évitez de manquer de respect à ceux qui vous protègent depuis la naissance!


  — Et que feront-ils lorsque je leur rendrai le fétiche?


  — Alors vous le détenez…, fit-il en plissant les yeux.


  — Répondez! lui ordonnai-je. Que feront-ils?


  — La même chose que depuis des millénaires! Faire de l’amour la toute-puissance! En préservant la passion de Bérénice et Maël, ils nous protègent tous. Si par malheur, des êtres maléfiques parvenaient à déjouer les sorts du fétiche et atteindre le cœur pur de la princesse, son sang se déverserait sur le monde.


  — Est-ce une prophétie?


  — Prenez-le comme vous voulez mais il est temps de faire un choix.


  — Quel choix?


  — Cela me paraît évident. De quel côté êtes-vous, Charline? De celui des Tuatha ou des Fomoires?


  — Pourquoi avoir cette vision manichéenne qui supposerait que les dieux sont le bien et les Fomoires le mal? «Être païen c’est reconnaître que la divinité est partout». Alors pourquoi ne serait-elle pas aussi chez le peuple fomoire? demandai-je sur le ton de l’ironie.


  Il se racla la gorge et m’adressa un regard noir en guise de réponse.


  Je louchai sur ma montre. Plus que dix minutes avant le prochain bus pour Dublin.


  — Une dernière chose. Connaissez-vous Florence Balcombe?


  — Pourquoi cette question? s’étonna-t-il.


  — Contentez-vous de répondre, c’est important.


  — Je connais Florence Balcombe de renom. Si je ne me trompe pas, elle a été la femme de Bram Stocker, le célèbre auteur de Dracula, mais je ne vois vraiment pas le rapport avec…


  — Je me suis rendue dans la plus ancienne bibliothèque de Dublin, l’interrompis-je. Là, un livre est tombé à mes pieds et s’est ouvert de lui-même à la page où un auteur ayant pour initiales FB avait laissé un message.


  — Quel genre de message?


  — «Dans la chambre des cauchemars, Fergal ressuscite l’aube dorée, traduction française de Golden Dawn».


  — La Golden Dawn était une école consacrée aux sciences occultes, dont les membres étaient pour la plupart des intellectuels.


  — Oui, j’ai fait des recherches sur la Golden Dawn, sur sa fonction, sa portée ainsi que sur les membres qui la composaient. Mais je ne comprends pas ce message qui…


  — Oh, je pense que vous faites fausse route, me coupa Callam. Certes, Florence Balcombe n’était pas une grande fervente de ces sociétés secrètes qui ont émergé dans la mouvance occultiste au cours du XIXesiècle, mais de là à trahir son mari et se mêler… Non, vraiment, je ne vois pas pourquoi elle aurait laissé ce message à l’encontre de Fergal Connaghan…


  — D’autant plus qu’il n’était pas né à cette époque, lui fis-je remarquer.


  — Nous ne savons pas depuis quand exactement cet homme est né, rétorqua-t-il. Il est dit que son enveloppe corporelle serait entretenue par les Fomoires afin que son esprit fidèle et ingénieux continue de se consacrer aux projets du peuple de la mer.


  Callam venait donc de confirmer mes sempiternelles suppositions à propos de l’homme énigmatique qu’était le grand-père d’Adrian.


  — Mais si l’auteur de ce message n’est pas Florence Balcombe, alors qui est-il? insistai-je.


  — FB sont les initiales du fief des Fomoires.


  — Leur fief?


  — Les géants cyclopes, après leur défaite contre les Tuatha et l’arrivée des premiers humains sur Terre, se sont repliés, un royaume plongé dans le brouillard et la grisaille, gouverné par un Roi, Thorean. Il est dit que cette île serait presque aussi grande que l’Irlande et qu’en son centre, les créatures maléfiques auraient construit une forteresse à l’image de leur puissance. Elle abriterait des milliers de soldats. Mais tout cela est une légende. Je n’ai aucune assurance que ce soit vrai, ajouta-t-il en levant les yeux au ciel.


  — Vous savez tout comme moi que la légende dit vrai! Adrian Connaghan a été promu chef de leur armée pour les conduire à une guerre contre les mondes. Si la CEA sacrifie autant de mortels, c’est pour augmenter leurs effectifs militaires. Dites-moi donc quel est le nom de leur domaine?


  — …


  — Callam, je vous en prie! m’impatientai-je.


  — Fomorian Base, prononça-t-il haut et fort.


  — Mais alors… ce message…


  — Il est possible qu’il provienne de là-bas, me devança-t-il, mais cela signifierait que la forteresse héberge aussi des Fomoires corrompus.


  La sonnerie de son téléphone retentit. Le petit homme sauta du tabouret pour aller répondre.


  Trois minutes avant que le bus n’arrive.


  Je me levai aussi et lui adressai un au revoir de la main tandis qu’il répondait à l’appel. Je tirai la grille pour sortir du magasin lorsque le leprechaun m’interpella du fond de la boutique.


  — Charline! grogna-t-il.


  — Qu’y a-t-il? Je vais être en retard! pestai-je.


  — Je viens d’apprendre une bien triste nouvelle…


  Je fis demi-tour et le toisai avec appréhension.


  — Ida O’Toole est décédée.


  Chapitre 13


  Doutes


  Le retour à la capitale fut long et pénible. Je n’avais cessé de repenser à ma conversation avec Callam. En peu de temps, j’avais appris la mort de mes parents biologiques et celle d’Ida. Cette nouvelle m’avait dévastée et j’avais pleuré une bonne partie du trajet. Des larmes de tristesse mêlée à la fatigue et au découragement. Une chose avait du mal à passer: la vision intéressée des dieux sur Adrian et moi. Finalement, Tuatha et Fomoires agissaient dans leurs propres intérêts sans égard envers ceux qu’ils manipulaient. Nous, élus et membres de la CEA, n’étions que les marchepieds leur permettant d’accéder au pouvoir. Des pions sur un échiquier où les rois n’étaient que les bourreaux de nos vies insignifiantes à leurs yeux. Et combien de mortels sacrifiés pour si peu d’éternels?


  L’ambition pouvait donner des ailes aux damnés et détruire celles des anges.


  Depuis que les Tuatha m’avaient choisie, je ne cessais de m’autodétruire, aussi bien par un état de fatigue intense qu’un profond désappointement.


  Un affreux doute s’insinua dans mon esprit. Et si les dieux étaient allés jusqu’à contrôler mes sentiments envers Adrian?


  Après tout, malgré son mépris envers moi à Paris comme à Dublin, je n’avais jamais renoncé à cet amour si brûlant qu’il finit par vous consumer de l’intérieur. Protégé tel un phénix par les Fomoires, les dieux n’avaient aucun moyen de l’atteindre directement, à moins… d’altérer son esprit à travers moi.


  Callam avait raison. Je devais faire un choix. Aller dans le sens des Tuatha supposait leur remettre le fétiche au plus vite. Ne rien faire était synonyme de complicité envers le peuple de la mer. Il y avait bien une solution intermédiaire: prévenir les autorités. Mais lorsqu’une enquête prenait des proportions fantasmagoriques, mêlées de légendes et de créatures mythologiques, l’on n’était pas certain d’être pris au sérieux.


  En réalité, je n’avais plus confiance en personne. Ni aux dieux, ni aux Fomoires. Quant aux humains, je m’en étais toujours méfiée. Je me raccrochais alors à la seule valeur capable de me sauver des abîmes dans lesquelles je sombrais depuis le départ: l’amour, le vrai.


  ***


  Le 3novembre 2006


  Enterrement d’Ida à Dungiven dans le nord de l’Irlande.


  Ida O’Toole avait choisi d’être inhumée dans le caveau familial de Dungiven, une petite ville au nord de l’Irlande.


  Il faisait gris et froid ce matin-là. Le vent tourmentait les feuilles qui dansaient autour de nous comme de tristes papillons d’or. En robe grise et chapeautée, je marchai parmi le cortège funèbre derrière le cercueil d’Ida, porté par quatre hommes en noir. Des clients du Bed and Breakfast devenus amis, des proches, et très certainement des membres de la CEA, étaient venus lui rendre un dernier hommage. Impossible de distinguer derrière tous ces visages lesquels portaient le masque de l’horreur.


  La pluie qui s’était invitée à son enterrement avait écourté la cérémonie. Le cortège s’était vite évaporé. Je me retrouvai devant le tombeau avec pour seule compagnie, un corbeau noir juché sur la sépulture. Je m’inclinai au-dessus de la cavité pour y déposer une rose et adresser à Ida mes adieux, lorsqu’une voix douce et familière s’éleva derrière moi.


  — On enterre avec nos amis presque cent ans d’héritage.


  Sous mes yeux ébahis, Maeve, la Banshee des Tuatha, se posta à mes côtés et déposa un dahlia rose sur le cercueil.


  — Tu as réussi, poursuivit-elle en m’adressant un regard plein de compassion. Tu détiens le coquillage de lumière.


  Machinalement, je serrai mon sac à main contre moi, là où se trouvait l’objet précieux, soigneusement emmailloté dans son tissu d’origine. Depuis qu’Adrian me l’avait transmis, je l’emportais toujours avec moi.


  — Suis-je censée vous le rendre? demandai-je, intimidée par cette femme aux allures de Déesse.


  — Le fétiche est un symbole de paix et d’amour. Il appartenait autrefois à une princesse au cœur pur. C’est un druide impur qui a déshonoré ses pouvoirs. Nédé, surnommé le druide noir, a ouvert la porte à l’insanité et s’est engagé aux côtés des Fomoires dans la voie du sang.


  — Mais si les géants de la mer détenaient le coquillage de lumière, c’est parce qu’un Dieu corrompu le leur a donné justement, rétorquai-je.


  Je compris par l’expression de son visage que ma réponse la contrariait.


  — Et si je vous le rends, qu’allez-vous en faire?


  — Nous le détruirons afin de mettre un terme à de dangereuses ambitions, répondit-elle en souriant.


  — Je regrette, mais je souhaite le conserver.


  — Dans quel but?


  — Je veux le dissoudre moi-même.


  Je m’attendais à plus de résistance de sa part mais au lieu d’insister, elle me prit les mains et à son contact une chaleur bienfaisante m’envahit le corps.


  — Tu as l’âme aussi pure que celle de la princesse égyptienne, Erenn, je sais que nous pouvons te faire confiance et que tu sauras en faire bon usage.


  Elle m’adressa un dernier sourire bienveillant avant de disparaître comme par magie.


  Le croassement du corbeau me fit sursauter. L’oiseau me considéra quelques secondes avant de prendre son envol.


  ***


  Le 5novembre 2006


  Je courais dans les ruelles sombres et obscures de la capitale en direction de la boutique ésotérique où j’avais rencontré, quelques mois auparavant, la médium au visage partiellement brûlé. Celle qui m’avait prédit un sombre destin.


  Il était presque six heures du soir. La nuit était tombée et le magasin n’allait plus tarder à fermer ses portes. En manquant plusieurs fois de glisser sur les pavés luisants, je finis par retrouver la boutique et m’y introduisis, essoufflée, mon trench et mes cheveux ruisselants de pluie. La jeune vendeuse n’avait pas l’air ravie de me voir. Il y avait foule à la caisse et une cliente de plus allait lui faire faire à coup sûr quelques minutes supplémentaires. Tout en mastiquant grossièrement son chewing-gum, elle me rappela que le magasin allait fermer d’ici peu. Sans tenir compte de sa remarque, je fonçai jusqu’au fond de la salle en direction de l’arrière-boutique, là où la tireuse de cartes m’avait reçue. À la place des rideaux de perles, je trouvai une porte en bois. Je m’empressai d’actionner la poignée mais l’employée m’en dissuada:


  — Ceci est un accès privé!


  — Je dois voir la médium, répliquai-je sur le même ton désobligeant qu’elle.


  Elle ouvrit de grands yeux ronds comme des billes et me toisa d’un air pantois, la bouche grande ouverte et le chewing-gum collé sur les molaires du fond.


  — La médium, rit-elle. Il n’y en a jamais eu ici!


  — Vous plaisantez! ripostai-je. Je suis venue dans ce magasin il y a quelques mois et une voyante m’a reçue dans cette pièce juste derrière, fis-je en pointant mon index en direction de la porte en bois.


  — Écoutez, je travaille dans cette boutique depuis deux ans maintenant et je peux vous assurer que ce que vous me dites est juste impossible.


  Les regards des clients se posèrent sur moi comme sur une cible. Tous étaient pressés de régler leurs achats. J’étais celle qui retardait le moment où ils allaient rentrer chez eux. J’aurais peut-être dû quitter le magasin à ce moment-là, prétextant que je devais faire erreur mais non, j’étais certaine de ce que j’avançais.


  Depuis ma conversation avec Callam et Maeve, je me sentais perdue. J’avais besoin de réponses à mes questions restées en suspens et c’était bien dans cette boutique que la femme aux cheveux noir ébène m’avait parlé de Fergal. «Cet homme est le mal. Vous reniez vos origines lorsqu’il pose ses mains sur vous», m’avait-elle dit.


  — Alors si ce que je vous dis est faux, insistai-je, comment saurais-je que derrière cette porte il y a une grande table, deux chaises et un tapis de bougies en guise d’éclairage?


  — Mais vous êtes dingue! s’exclama la jeune.


  Comme je faisais le piquet devant la porte, elle s’excusa auprès de ses clients pour me rejoindre. Le regard méprisant, elle introduisit une clé dans la serrure.


  — Des toilettes! s’exclama-t-elle, ce sont des toilettes!


  Le choc fut rude. La grande salle que j’avais imaginée tapissée de bougies se révélait être une pièce n’excédant pas les trois mètres carrés.


  Déçue et honteuse, je partis sans mot dire vers la sortie sous les regards accablants des clients.


  Mais sur le chemin, une voix chuchota tout à coup mon prénom.


  En tournant la tête, je découvris le visage familier d’une jeune femme cachée dans l’un des rayons du magasin.


  À ce moment-là, j’aurais dû être cravachée par l’évidence, mais dans un contexte brusqué et inattendu, ce détail, bien qu’important, ne me sauta pas immédiatement aux yeux.


  Elle me tendit un livre sans nom à la couverture reliée en cuir marron.


  — Qu’est-ce donc? m’enquis-je en le saisissant.


  — Et voilà qu’elle parle seule maintenant! railla la vendeuse, provoquant l’hilarité de ses clients.


  — La réponse… chuchota la mystérieuse anonyme avant de fuir.


  En la regardant s’éloigner, je compris. Cette jeune femme aux cheveux raides et blonds, presque roux, tombant sur les épaules, au visage pâle et aux yeux d’un bleu azur me ressemblait trait pour trait.


  «Elle te ressemblait comme deux gouttes d’eau».


  — Slany, bredouillai-je.


  Chapitre 14


  La mort n’est pas une fin


  Le 12décembre 2006


  Plus d’un mois s’était écoulé depuis l’enterrement d’Ida et je n’avais plus de contacts avec Adrian. À chaque fois que je tentais de le joindre par télépathie, je me heurtais à un mur. Depuis son départ pour l’autre monde, il demeurait dans le silence. Une expression d’Emilio illustrait parfaitement ce que je redoutais le plus: «Loin des yeux, loin du cœur». Là-bas, à Fomorian, auprès de sa vénéneuse Gwen, il finirait bientôt par m’oublier.


  Je continuais donc paisiblement ma vie en Irlande. Je m’étais présentée à plusieurs entretiens d’embauche pour, finalement, être retenue à un poste de gestionnaire de clientèle par téléphone, chez un fournisseur de logiciels dédiés aux infrastructures durables et dont les clients étaient pour la plupart des architectes, ingénieurs, constructeurs et proprio-exploitants. J’étais chargée de la gestion des clients français. Mon rôle consistait à traiter la demande des abonnés en leur proposant des solutions adaptées. Rien de très compliqué en soi. De plus, ce job était plutôt bien payé. Par contre, il ne fallait pas compter les heures. Je pouvais parfois cumuler plus de soixante heures de travail en une semaine. Adieu les week-ends et les sorties.


  Je m’étais trouvé un deux-pièces dans un quartier de la banlieue sud de Dublin, parfaitement desservi par les transports en commun. L’appartement était petit mais bien équipé et je disposais même d’un balcon avec vue sur cour intérieure.


  Ma vie en Irlande me convenait, en tout cas j’étais bien plus heureuse qu’en France. Je commençais déjà à prendre mes repères et au bout d’un mois à peine, une agréable routine s’était installée. C’était ce dont j’avais besoin après toutes ces épreuves: de la stabilité.


  Ce soir-là, le mardi 12décembre 2006, j’étais rentrée tard et exténuée du travail. Sans même avoir pris le temps de manger, je m’étais dirigée tel un zombie jusqu’au lit pour m’endormir presque aussitôt.


  ***


  Je me retrouvais au centre d’une forêt brumeuse, avançant à petits pas en direction du cercle de pierres, un lieu sacré où les druides avaient pour habitude de se réunir à la tombée de la nuit. Je les entendais chuchoter des incantations en gaélique, mais ne parvenais pas à les voir.


  — Y’a quelqu’un? fis-je à voix haute.


  Les murmures cessèrent et, à la place, je perçus des bruits de pas sur les feuilles mortes. Je pivotai et vis une jeune femme dans une robe longue de couleur bois de rose, coiffée d’une longue tresse égyptienne. Elle portait dans ses bras une poterie en argile représentant un coquillage en forme de pyramide, qu’elle me tendit en souriant.


  — Prends-le, il te portera bonheur!


  — Merci, Bérénice, répondis-je en saisissant le fétiche.


  La princesse partit en direction de la falaise et se rapprocha dangereusement du bord.


  Je me mis à courir pour la retenir, mais tandis que j’étais sur le point de la rattraper, elle se tourna vers moi et je vis le visage de Ciara déformé par un sourire diabolique.


  Elle me fit reculer de force jusqu’au bord de la falaise. Je tentai de me raccrocher aux rochers, mais rien n’y faisait, sa force était exceptionnelle. Je fis tomber le fétiche et elle en profita pour me pousser violemment dans le vide.


  — Les Fomoires ont vaincu.


  La voix d’Ida s’éleva comme pour conter une nouvelle légende où j’aurais été l’une des protagonistes.


  — Le sang pur de Bérénice se déverse à présent sur le monde.


  Deuxième acte. Me revoilà dans la forêt.


  Cette fois, elle était recouverte de neige.


  — Erenn, sais-tu au moins qui tu es? me demanda un druide à la tunique noire.


  — Je suis… l’élue des Tuatha.


  — Et tu ne crois pas aux dieux…, dit-il d’un ton réprobateur.


  — Pourquoi ne les voit-on jamais? J’ai vu les Fomoires de mes propres yeux et non les dieux. Ils restent cachés dans leur antre, loin de nos vies.


  — Tu as rencontré Maeve…


  — Elle est une de leurs messagères et non une Déesse.


  — Les dieux sont dans le cœur des hommes… As-tu un cœur?


  — Comme tout le monde!


  — As-tu déjà aimé?


  — Profondément!


  — Mais l’amour ne serait-il pas pour toi une douce illusion des dieux?


  Les yeux du druide s’agrandirent tout à coup.


  — Tu as un cœur aussi froid que la pierre! hurla-t-il.


  Je fus bombardée de flashs. Était-ce lui qui me les envoyait? Je me revis enfant, seule dans la cour de récréation, dans le jardin de mes parents à discuter avec des êtres imaginaires dans une langue étrangère…


  — Arrêtez! le suppliai-je.


  J’étais à deux doigts de m’évanouir, accablée par ces souvenirs.


  — Tu détestes les gens! vociféra-t-il.


  — Non! ripostai-je. Ce sont eux qui me haïssent!


  — Tu te mets toujours à l’écart. Tu te sens différente et supérieure aux autres, m’incrimina-t-il.


  — Je suis différente, oui, mais non parce que je me sens au-dessus des autres, juste parce que je suis plus sensible qu’eux. Je n’ai jamais eu confiance en moi ni aux humains.


  Mais le druide n’avait pas l’air de vouloir me laisser tranquille. Il me renvoya de nouvelles images affligeantes. Comme un film, je vis des scènes du braquage au bar tabac lorsque l’un des malfrats m’avait ruée de coups, ligotée, bâillonnée et gazée. Je me voyais de loin, agonisante, tentant d’appeler au secours, en vain.


  — Tu n’as eu que ce que tu méritais! clama-t-il. Même l’homme que tu penses aimer n’a qu’une triste opinion de toi.


  Il reprit alors les mots d’Adrian et les enchaîna à la suite pour mieux m’affecter: «La petite fille blessée est si seule qu’elle s’invente des histoires. Tu vis dans un monde qui n’est pas le tien, Charline. Redescends de ton paradis artificiel et ouvre un peu les yeux, la vie est un enfer. Ne rêve pas ta vie, vis-la. Je ne t’ai jamais demandé de me suivre, je suis nocif. J’en ai fini avec toi. Je n’ai jamais rien ressenti pour toi, pas même une once de désir. Tu as détruit ma confiance. Je suis tombé amoureux de Gwen lors de ce voyage à Paris. C’est trop tard. Tout s’arrête ici, Charline.».


  — Adrian ne voulait pas que je m’attache à lui car il se voit comme un monstre, arguai-je.


  — Il l’est. C’est un Fomoire! rétorqua le druide.


  — Il n’est pas qu’un Fomoire.


  — Et il va mourir…, ajouta-t-il avec sarcasme.


  — Il ne peut pas mourir!


  — Tais-toi et écoute, m’ordonna-t-il sèchement.


  J’entendis alors dans ma tête, des bruits de pas sur des pavés puis des cris et des bruits d’épée.


  — Le sang du maître! criait-on. C’est le sang du maître!


  Je vis alors le cadavre d’Adrian étendu sur un tertre dans la forêt de Kinvana. Je courus jusqu’à lui. Il saignait tellement que la neige autour de lui s’était changée en un drap pourpre. Là, il ouvrit les yeux et chuchota:


  — Erenn, reviens-moi. Le fétiche est la clé de notre avenir.


  ***


  Je me réveillai en sursaut. Ce rêve m’avait paru si réel qu’il me sembla un instant qu’il était là, juste à mes côtés. Je tendis la main devant moi, mais elle ne remua que le vide. Il me manquait atrocement. Surtout ce matin-là.


  J’allumai la lampe et vérifiai l’heure. Quatre heures du matin. Je n’avais plus sommeil. Difficile de se rendormir après un tel cauchemar. Il me fallait penser à autre chose et vite. Je pris l’ouvrage dans la table de chevet et l’examinai un instant. Depuis que la jeune femme mystérieuse, que j’avais prise pour Slany du fait de notre ressemblance, m’avait transmis ce livre sans nom, je l’avais lu et relu à plusieurs reprises, sans pour autant faire de grandes découvertes. On aurait dit un manuel de magie rempli d’incantations et de descriptions des rituels. Divisé en quatre parties, les pages de gauche étaient des copies d’anciens papyrus recouverts de formules funéraires écrites à l’encre noire et traduites en anglais. Certaines pages étaient même illustrées de hiéroglyphes égyptiens. À droite, l’auteur s’était attelé à expliquer en anglais les causes et conséquences de ces rituels. Jusqu’à présent, j’avais été incapable de trouver de sens ni même de logique entre ces lignes bien trop abstraites à mes yeux. Pourtant, cette nuit-là, j’avais l’intime conviction que je découvrirais quelque chose. Sans trop savoir ce que je cherchais réellement, je me mis à étudier les écrits avec une attention toute particulière.


  ***


  Le manuel traitait des croyances de l’Égypte ancienne et en particulier de la foi des Égyptiens en l’immortalité. Pour eux, la mort n’était pas une fin mais le commencement d’une nouvelle vie. Pour que le défunt puisse mener une vie paisible au royaume d’Osiris, il y avait des étapes à respecter, des incantations et des rituels à réaliser. Tandis qu’Adrian était sur l’enquête du «Bourreau de Tara», il m’avait expliqué que les Égyptiens, dans les rituels d’embaumement, avaient pour habitude de purifier le corps du défunt en le vidant de ses organes internes, remplacés alors par du vin de palme et des substances aromatiques, avant de le momifier. En réalité, Gwen, le vrai visage du bourreau de Tara, s’attelait à purifier les cadavres de la CEA avant leur grand voyage pour Fomorian où ils rejoignaient leur «Ka».


  Au début du livre, il était précisé que justement, les éléments immatériels de l’individu, telles que l’âme ou encore son ombre, devaient impérativement être rassemblés pour faciliter le passage du défunt vers le royaume d’Osiris.


  Par la suite, il était dit que le défunt, en compagnie des dieux, rejoignait son «Ka», son double, entretenu dans le royaume des humains par les offrandes des mortels. Il était indiqué dans les annotations de l’auteur, que la famille du défunt avait pour habitude de lui apporter régulièrement nourriture et boissons, parfois même de la vaisselle et du mobilier en guise d’offrandes pour que son «Ka» survive dans l’au-delà et que le mort perpétue ainsi une existence semblable à celle qu’il menait sur Terre.


  Dans la troisième partie du livre, l’on trouvait bon nombre de formules visant à protéger la tombe du défunt et renforcer le pouvoir magique des amulettes.


  Enfin, la conclusion de l’ouvrage, sans doute le passage le plus complexe, évoquait les êtres fusionnels, ces personnes qui entretenaient des liens privilégiés avec le défunt et qui avaient le pouvoir de communiquer avec lui, même si ce dernier errait dans le royaume d’Osiris. Ils développaient une profonde identité psychique et échangeaient régulièrement des messages sur une autre fréquence que celle utilisée communément. Pour cela, ils possédaient un langage secret, méconnu et inaudible pour autrui. L’empathie réciproque qu’ils éprouvaient renforçait leur état de fusion identitaire, leur symbiotique. Leur unité était si solide qu’elle semblait inatteignable. La dangerosité résidait dans le fait d’un attachement bien trop profond qui pourrait nuire à l’un comme à l’autre en cas de brusque rupture du lien. Cependant, l’avantage principal était l’échange énergétique constant entre les deux entités, chacun puisant les forces vitales de l’autre dans un but d’équilibre et de parfaite harmonie. La plupart des formules illustrant cette partie de l’ouvrage avaient pour but de renforcer les liens entre ces deux êtres. Seulement, la dernière incantation avait tout particulièrement attiré mon attention. En elle, se dissimulait toute la finesse signifiée par Slany.


  Rejoins la barque de la nuit


  Pour venir jusqu’à moi


  Toi dont le cœur ne bat plus


  Et qui en saisissant l’arme


  Renverse l’ennemi du soleil


  Et écarte les démons ténébreux obstruant ton passage


  Nous serons désormais réunis au royaume des mortels


  Le temps d’une nuit éternelle
où mon cœur battra pour nous deux


  En me transmettant ce manuel, Slany –si c’était bien elle– m’avait livré une grande subtilité. Si des rituels permettaient de faire voyager le défunt dans l’autre monde, il en existait aussi pour le ramener dans le royaume des mortels. Dans cette incantation, il était manifeste que l’être fusionnel avait le pouvoir de rappeler le défunt dans son enveloppe corporelle.


  Lorsque je refermai le livre une heure plus tard, je pris une décision.


  J’allais retourner là où tout avait commencé…


  ***


  Je composai le numéro d’Emilio, mais tombai directement sur sa messagerie. Je raccrochai et appelai aussitôt Callam.


  Au bout de la quatrième sonnerie, une voix ensommeillée me répondit. Je vérifiai l’heure. Six heures.


  — Bonjour Callam, c’est Charline. Je n’ai pas beaucoup de temps devant moi alors j’en viens au fait. Vous connaissiez Ida O’Toole. Connaissiez-vous aussi sa sœur, Slany?


  — Cette requête justifie-t-elle un appel aussi matinal?


  — J’ai comme l’impression que Slany O’Toole serait la mystérieuse auteure du message dont je vous ai parlé, provenant de Fomorian.


  — Je doute que Slany soit à Fomorian en ce moment même!


  — Parce qu’elle est censée être morte? m’enquis-je, prête à contrer ses arguments.


  — Non, la mort n’est pas une raison suffisante.


  — Emilio Morelli m’a dit qu’elle s’était pendue.


  Le petit homme éclata d’un rire nerveux.


  — Son corps n’a jamais été retrouvé. Pour éviter toute polémique, la famille O’Toole, particulièrement préoccupée par l’image qu’elle renvoie aux autres, a menti à ce sujet. Je peux vous confirmer que Slany a juste mystérieusement disparu, mais elle ne peut se trouver à Fomorian.


  — Pourquoi? m’impatientai-je.


  — Eh bien parce qu’après votre venue, c’est elle qui m’a rendu visite.


  ***


  Étendue sur le lit, dans le noir et le silence, je me refaisais l’histoire dans la tête.


  Semias avait enfermé Bérénice et Maël dans le fétiche au cœur du cromlech dans la forêt de Kinvana. Longtemps après, Nédé, druide de la même lignée que Semias, avait retrouvé le coquillage au pied d’un menhir. Conscient des pouvoirs maléfiques que conférait le fétiche, il avait voulu le détruire mais, n’y étant pas parvenu, il avait fini par le jeter au fond de l’océan avant de sauter lui aussi. Puis, Fergal Connaghan avait eu une révélation lors d’un rêve. Issu d’une famille de pêcheurs, il avait emprunté le bateau de pêche familial pour se rendre non loin des côtes irlandaises, en bas des falaises de Moher. Une voix lui avait soufflé de se rendre à cet endroit précis pour fouiller les fonds marins. On lui avait ordonné de ne cesser de pêcher jusqu’à être ébloui par une lumière divine. Il trouva lui aussi, au fond de l’océan, le coquillage de lumière. J’en déduisis deux choses. D’une, le coquillage offert à Bérénice par sa grand-mère existait depuis des millénaires et reposait sur Terre avant même l’arrivée des premiers hommes, puisque déjà dans mon rêve, un guerrier Tuatha l’avait transmis à un Fomoire lors de la bataille de la plaine des piliers. De deux, il existait forcément un lien entre ces trois lieux: les falaises de Moher, la forêt de Kinvana et Fomorian. Une sorte de passerelle invisible qui communiquerait entre eux par des liens magiques…


  «Le royaume de Fomorian était une île au large des côtes irlandaises, plongée dans le brouillard et l’obscurité, où le soleil n’était plus qu’un douloureux souvenir.».


  Se jeter de l’une des falaises de Moher avec le coquillage supposait-il rejoindre Fomorian?


  Il y avait bien une troisième chose que l’on pouvait déduire de tout cela, mais j’osais à peine y penser. D’après Callam, ma mère biologique avait mystérieusement disparu… Slany aussi… Se pouvait-il qu’elles soient une seule et même personne?


  ***


  — Callam? m’écriai-je dans le combiné.


  — Si vous continuez à me harceler, je débranche le téléphone! bouillonna-t-il.


  — Juste une précision et vous n’entendrez plus parler de moi.


  — Oh, cela, j’en doute!


  — Slany a mystérieusement disparu dans la forêt de Kinvana, n’est-ce pas?


  — …


  — Callam!


  — C’est exact, finit-il par admettre.


  — Tout comme ma mère…


  — C’est exact. À présent, je ne répondrai plus de rien.


  ***


  Emilio avait fini par me rappeler et m’avait confirmé que pour lui, Slany O’Toole s’était suicidée par pendaison, mais il n’en avait aucune preuve. En réalité, sa mort demeurait bel et bien un mystère pour le commun des mortels. Sur Internet, j’avais cherché des informations à son sujet mais aucune trace d’elle. Il y avait bien des «Slany O’Toole» sur les réseaux sociaux, mais les photos ne correspondaient pas à celle que j’espérais.


  En tout cas, plus j’y pensais et plus j’avais la sensation qu’elle était ma mère biologique, la date de sa –supposée– mort coïncidant avec le jour de mon abandon.


  En réalité, «ma mère», en quittant la Terre, avait seulement voulu renaître dans un nouveau corps, et cette idée, vraie ou pas, me convenait davantage. En tout cas elle y était parvenue puisque, de là où elle se trouvait, elle continuait à m’envoyer des messages et à me protéger à sa façon.


  En me transmettant ce livre sur les croyances égyptiennes, elle m’avait fait passer un message on ne peut plus explicite: Adrian et moi étions des êtres fusionnels et mon devoir était de le réveiller d’entre les morts.


  Chapitre 15


  La forêt interdite


  Le 15décembre 2006


  Je dus attendre mon jour de repos, le vendredi suivant, pour prendre la route en direction de la forêt de Kinvana.


  À bord d’un véhicule de location, je grimpai les routes sinueuses jusqu’au sommet de la montagne du Knocknarea. Là-haut, je me garai aux abords du sentier menant à la tombe de la reine Medb et tandis que les éclairs de lumière déchiraient le ciel obscur, je pénétrai avec appréhension dans cet océan de tourbières, accompagnée par les bruits de la nature; les cris des oiseaux s’envolant à mon passage et le bruissement des feuilles agitées par un vent de plus en plus déchaîné.


  La forêt de Kinvana était digne d’une forêt de contes. Des étreintes de verdure recouvraient le chemin. La mousse chatoyante, chargée d’humidité, tapissait les racines des arbres dont les branches s’étendaient majestueusement au point de recouvrir la moindre parcelle du ciel. J’étais comme prisonnière de cette forêt sauvage encore indomptée qui semblait vivre en parfaite autonomie. Je jetai un œil à mon téléphone. Pas de réseau. J’étais seule face à ma propre quête, isolée du monde. Parfait pour ce que je m’apprêtais à faire mais terriblement angoissant.


  La bruine souleva du sol des odeurs de plantes et d’écorces humides, délicieux effluves de mon enfance. Je me souvins de ces dimanches quand, au petit matin, j’accompagnais mon père à la pêche au lac de Villard-de-Lans.


  Je marchai à travers la forêt de Kinvana, me fiant à mon instinct, jusqu’à la rivière Garavogue à la couleur verdâtre du bronze. Là, je pris mon courage à deux mains pour ôter mes vêtements et plonger le corps nu dans l’eau glacée. Le manuel insistait sur l’étape de purification. Je nageai un instant et m’aspergeai d’huiles essentielles.


  Frigorifiée, je sortis de l’eau et enfilai pour seul vêtement, la longue tunique noire de la CEA, rabattant la capuche à pointe sur la tête pour me protéger des morsures du vent. Puis, munie de mon livre et de quelques ingrédients, je repris la marche –mon chemin de croix– jusqu’au cromlech, le cercle de pierres, à l’intérieur duquel j’installai un petit tabouret pliant en guise d’autel. J’y déposai les fleurs évoquant l’éther, l’encens, symbole de l’air et la bougie noire censée représenter le feu. Je remplis une soucoupe d’eau afin de purifier les lieux et décorai les bords de l’autel improvisé de quelques fruits et biscuits, allusion à l’immortalité. J’avais lu tout cela dans l’ouvrage que je dépliai comme une bible sur la table de l’autel. Je m’assis par terre en tailleur, le buste bien droit, paumes des mains vers le ciel, et fermai les yeux pour faire le vide dans mon esprit, en ignorant les bruits extérieurs. Au bout d’un certain temps, je sentis comme une lumière pénétrer par le sommet de mon crâne et coloniser progressivement le reste de mon corps, entraînant avec elle chaleur et paix intérieure. Cette lumière était l’image que je me faisais du Christ autrefois. Aujourd’hui pourtant, ma foi était en danger. Mon rituel prit des allures de prière sauf que je ne m’adressais ni à mon Seigneur, ni aux dieux Celtes mais au peuple de la mer.


  Je revis leurs combats acharnés contre les différentes civilisations, notamment celui de la grande bataille de la plaine des piliers, contemplant les créatures sous toutes leurs formes. J’aperçus encore le visage de l’horreur, celui du cyclope qui, lors de la nuit de Samhain, m’avait arrachée du sol pour m’empaler au bout de ses dents tranchantes. Cet abominable cauchemar où Ciara et sa horde de Fomoires avaient tenté de me tuer dans cette plaine inondée de cadavres et de sang. J’avais beau savoir que le peuple de la mer était dangereux et imprévisible, une seule pensée me permettait de poursuivre ma quête: Adrian était des leurs.


  — Fomoires…, prononçai-je à voix haute, peuple de l’autre monde dont le nom est damné, délivrez-moi de mes croyances fondées sur l’illusion, ouvrez-moi la voie des ténèbres, car c’est à vous que j’appartiens désormais. Je devais les convaincre de mon adhésion pour mieux les apprivoiser.


  Je rouvris les paupières. La flamme de la bougie s’était nettement agrandie. Cela fonctionnait. Je poursuivis alors mon incantation en refermant les yeux.


  — Ô puissants Fomoires, peuple méritant de régner sur les cinq continents, les mers et les autres mondes constituant notre triste univers, de grâce, ouvrez-moi la porte de votre royaume pour que votre maître puisse rejoindre son enveloppe corporelle. Ensemble, nous unirons nos forces pour un avenir glorieux.


  Je focalisai alors toutes mes pensées sur lui, mon point de référence, et répétai inlassablement son nom au rythme lent de ma respiration.


  Adrian…


  Je revis dans ma tête son visage et son regard. Inquiétant, envoûtant… Et je caressai des yeux sa bouche délicate et sensuelle dont les lèvres dessinaient une irrésistible moue.


  Des bribes de phrases me revinrent en mémoire, des moments passés ensemble, où nous étions seuls, où nous étions bien…


  Plus je me concentrais et plus les sensations semblaient réelles. Comme à la bibliothèque, je sentis sa présence, sauf que cette fois, les yeux pourtant clos, je parvins à le voir distinctement. Il était là, debout devant moi, et me toisait avec gravité. Je lui tendis mon bras et lorsqu’il prit ma main dans la sienne, je l’entraînai par terre, à mes côtés.


  Son souffle chaud caressa mes lèvres prêtes à recevoir son baiser.


  — Prends-moi, lui murmurai-je. Prends-moi tout entière. Mon esprit, mon âme, mon énergie et mon corps.


  En un mouvement lent et sensuel, j’ôtai ma tunique. Désormais, je ne craignais plus ni le froid ni le vent. Entièrement nue, animée d’un désir ardent, je m’allongeai sur le sol, les cuisses entrouvertes et remontées vers la poitrine. «Parfois même, lors de transes semblables à la mort, pendant lesquelles mon esprit vagabond a côtoyé celui des démons, je n’ai pas honte d’avouer avoir atteint l’orgasme.», m’avait prévenue Ida. À présent, je comprenais ce que signifiait «l’indicible».


  Adrian et moi nous étions retrouvés grâce aux pouvoirs de la magie noire. Nous étions ensemble dans un monde à part, bien à nous, et je ne souhaitais plus quitter ce paradis artificiel ou spirituel, peut-être même les deux, que l’on appelait: le nirvana.


  Nous fîmes l’amour plusieurs fois ce matin-là. Et jamais dans ma vie, je n’avais atteint un orgasme aussi puissant.


  ***


  Un violent orage éclata et la pluie vint s’écraser sur mon visage. J’appréciai un instant la fraîcheur des gouttes sur mon corps encore tiède et baigné de sueur avant de me redresser et d’enfiler la tunique de la CEA. Je rassemblai avec empressement tous les objets symboliques dans mon sac. La pluie n’allait plus tarder à se changer en déluge et le vent en violentes bourrasques. Pourtant, alors que j’exécutais ces gestes avec précipitation, je me sentais sereine et apaisée de l’intérieur, encore transportée par l’expérience spirituelle que je venais de vivre. Ce contact mystique avec Adrian m’enivrerait encore longtemps.


  J’avais beau être gelée, nue sous ma tunique trempée, il ne s’agissait là que de sensations rapportées à mon corps. Mon âme, elle, s’était nourrie de spiritualité et d’une extase qui l’élevait bien plus haut que ces agitations de la nature.


  Cependant, même en étant sur mon petit nuage, une étrange impression accompagnait chacune de mes pensées jusqu’à créer un certain malaise. Je n’étais pas seule. Une présence planait tout autour de moi. Ma séance de méditation avait-elle ouvert certaines portes de mon esprit?


  Je balayai les alentours d’un regard plein d’appréhension, mais ne vis rien d’autre qu’une nature déchaînée, prête à recevoir l’offrande des dieux.


  J’étais sur le point de quitter le cromlech lorsque se profila, devant l’une des pierres levées, la silhouette d’un étranger bien plus grand que moi. Je reculai avec frayeur, mais avant que je puisse m’enfuir en courant, il se rua sur moi et me plaqua contre le sol, bloquant mes bras et jambes de sa force surhumaine.


  Ses yeux, veinés de folie, étaient rivés sur moi, sa bouche ruisselait de sang et sa respiration devint lente, profonde et bruyante. Dans un râle, il renforça la pression de ses doigts sur mes bras, m’arrachant un gémissement de douleur. Cette créature robuste, mélange d’humain et de bête féroce, semblait appartenir à un autre monde. Un détail me sauta aux yeux. Deux cornes dépassaient de ses cheveux bruns mêlés de pluie et de sang.


  Aussi incroyable que cela puisse être, au fur et à mesure que les secondes s’écoulaient, ses grands yeux noirs luisants de colère se teintèrent progressivement d’un bleu pâle.


  J’avais déjà remarqué ce curieux phénomène se produire sur Adrian. Ses yeux verts pouvaient en peu de temps devenir aussi noirs que les ténèbres et vice versa, cette manifestation s’accompagnant toujours d’un brusque changement de l’humeur. En l’espace de quelques minutes, il pouvait passer de la joie à la fureur sans transition notable. Le seul repère que j’avais découvert pour faire face à son instabilité, était justement cette modification de couleur de l’iris, annonciatrice d’un grand bouleversement. Sans doute une particularité fomoire.


  J’en avais déduit que, telle une âme blessée, Adrian se laissait submerger par ses émotions jusqu’à en perdre le contrôle. Sa rage avait le pouvoir d’anéantir en un seul instant la moindre lueur de ses espérances. De par son sang, il avait pris l’habitude de vivre chaque moment, de façon particulièrement intense. C’était un homme extrême, certes, mais il avait cet avantage de pouvoir naviguer entre les flots houleux d’une existence tourmentée alors que d’autres se contentaient de passer sans imprimer leur âme de l’écume du temps écoulé.


  — Vous… vous êtes un Fomoire, balbutiai-je.


  — Vous me voyez? Il paraissait étonné.


  — Vous me faites mal! gémis-je en louchant sur le haut de mon bras gauche où de grosses marques bleues, dues à la pression de ses doigts, venaient de se former.


  La pluie cessa et de timides rayons de soleil refirent surface à travers les feuillages comme à travers des vitraux. L’orage, quant à lui, continua son long voyage résonnant par à-coups à quelques kilomètres de là.


  Mon agresseur finit par me lâcher et lorsqu’il se redressa, je compris qu’il n’avait rien d’humain. Mi-homme mi-démon, il mesurait plus de deux mètres et portait un manchon et des jambières, une tunique et une ceinture à incrustations métalliques.


  Son torse nu dévoilait un corps robuste comme l’acier. Sa chair était enflée, ses muscles gonflés à l’extrême, et partout, sur son torse et ses bras, des entailles et de profondes blessures.


  La force d’Hercule, le visage d’Apollon, la vigueur d’un tigre et la sagesse d’un lion.


  Mon instinct de survie me poussait à rester sur mes gardes et sans lui tourner le dos, je cherchai un moyen de fuir.


  — Inutile d’essayer de m’échapper, gronda-t-il.


  — Qui êtes-vous, qu’est-ce que vous me voulez?


  — Je suis censé tuer tous les imprudents qui tentent d’ouvrir les portes de Fomorian, fit-il avec un sourire écorché.


  Par un simple regard, il me figea sur place. Sans que je ne puisse réagir, il passa derrière moi et enroula ses bras autour de mes épaules.


  Je retins mon souffle. J’avais beau contrôler ma respiration, l’accélération soudaine de mon pouls sous ses doigts trahit mon anxiété. Or, je savais que plus je paniquais, plus la bête allait s’exciter. La peur déclenchait une odeur affriolante pour le prédateur. Alors qu’il plantait ses longues canines acérées à l’intérieur de ma chair, au creux de mon épaule, je fermai les yeux et sombrai dans un état second.


  Ma vie défila tout à coup dans mon esprit fiévreux tandis que ce Fomoire m’accordait une mort lente et douce. J’étais sur le point de m’évanouir lorsqu’il se recula pour me libérer.


  — Comment vous appelez-vous?


  — L’étranger de Kinvana.


  — Pourquoi m’épargner?


  — J’ai lu en vous.


  Bien sûr, cette réponse aurait dû me venir naturellement. Il venait de goûter à mon sang et avait pu lire ainsi dans mes pensées tout comme Adrian autrefois.


  — Pourquoi n’êtes-vous pas au royaume de Fomorian avec les autres?


  — Je suis prisonnier de cette forêt. Je n’appartiens ni à Fomorian ni au monde des humains puisque je suis censé être invisible à leurs yeux.


  — Pourquoi est-ce que je vous vois, moi, dans ce cas?


  — Vous n’êtes peut-être pas tout à fait humaine.


  — Je n’ai aucun pouvoir.


  — Votre relation avec Connaghan est unique pourtant, répliqua-t-il en me déstabilisant.


  — Vous connaissez Adrian Connaghan?


  — J’en garde un souvenir impérissable.


  — Comment va-t-il?


  — Vous l’aimez, n’est-ce pas?


  — …


  — J’ai moi aussi été amoureux.


  — Vous? m’étonnai-je.


  — Dans nos cicatrices, sommeille le poison capable de causer notre perte. J’aurais fait n’importe quoi pour elle. Jusqu’à mettre en péril des vies. Même la mienne.


  ***


  — Tu détiens le fétiche, n’est-ce pas? me demanda-t-il en m’embarrassant davantage.


  Et s’il m’avait manipulée depuis le départ dans le seul but de me le reprendre? Non, cela n’avait aucun sens. Avec sa force, il l’aurait déjà récupéré sans mal.


  J’acquiesçai avec appréhension.


  — Alors tu sais quels en sont ses pouvoirs.


  — Il permet de faire voyager les hommes dans l’autre monde.


  — Partir pour l’autre monde peut se révéler aisé pour peu que nous connaissions certaines subtilités, confirma-t-il. En revanche, seuls les êtres fusionnels sont capables de rappeler le «Ka» de leur partenaire.


  — Il n’y a donc que moi qui puisse faire revenir Adrian.


  — Reviens ici le 16décembre de l’année prochaine et je t’emmènerai sur son tombeau.


  — Es-tu sûr qu’il le veuille?


  — Pourquoi te l’aurait-il transmis dans le cas contraire?


  «Reviens-moi, le fétiche est la clé de notre avenir».


  C’étaient bien les mots d’Adrian.


  — Oui, admis-je. Il veut revenir sur Terre. Mais dans quel but exactement? Et pourquoi attendre un an?


  — Tu le découvriras par toi-même.


  — Pour que le «Ka» survive dans l’autre monde, le corps purifié de l’ancien mortel doit être préservé par les humains. Qui s’occupe de celui d’Adrian?


  — Fergal Connaghan et sa partenaire fusionnelle, m’apprit-il.


  — Sa partenaire?


  — Ciara.


  Sa réponse me fit frissonner. Callam m’avait dit que le corps de Fergal était entretenu par les Fomoires, mais en réalité il s’agissait de leur Banshee elle-même. Voilà donc la raison pour laquelle, malgré son âge, le grand-père d’Adrian rajeunissait, pourquoi il détenait des pouvoirs comme celui d’hypnotiser, voler ou encore manipuler avec tant de facilité. Ciara, en tant que son être fusionnel, veillait sur lui en retour. Elle l’empêchait de mourir, de succomber à la maladie et à la vieillesse. Elle le gardait en vie pour les besoins de la CEA et de leur grand projet.


  — Maintenant tu dois partir et mettre de côté tout ce que tu viens d’entendre, m’avisa-t-il. Tu ne devras jamais en parler à qui que ce soit. Fonds-toi dans la masse et mène une vie ordinaire, du moins jusqu’à l’année prochaine.


  — Et si je ressens le besoin de te voir avant?


  — Dans ce cas, tu sauras où me trouver, répondit-il les yeux fixés sur le sol.


  — S’il te plaît, quémandai-je avant de fuir, dis-moi quel est ton nom. Je ne tiens pas à t’appeler l’étranger de Kinvana éternellement.


  — Kaven, répondit-il, Kaven Rankin.


  Chapitre 16


  Créature aux multiples reflets


  Les mois s’écoulèrent lentement. Trop à mon goût. Heureusement, mon travail et mes activités extraprofessionnelles occupèrent tout mon temps.


  Mon poste à XLsoft était toujours aussi prenant. Mon portefeuille de clients avait augmenté de trente pour cent et bientôt, on allait me confier la gestion des particuliers en plus des professionnels. Moi qui étais plutôt du genre timide et réservée, je m’épanouissais dans le domaine commercial. Qui l’aurait cru? Mon sourire (même au téléphone) et mon aptitude à conclure la vente étaient clairement appréciés. Je m’étais faite aux plannings parfois ardus. Les heures supplémentaires me permettaient de gonfler mon commissionnement, un bonus bienvenu m’autorisant quelques extras. En parallèle, je m’étais inscrite à la danse irlandaise du dimanche auprès d’une association de quartier. Cette activité me permettait d’évacuer tout le stress et les tensions emmagasinés la semaine. À la fin de chaque séance, j’éliminais presque un kilo que je reprenais le lundi suivant. Sport intensif et gracieux; exactement ce dont j’avais besoin.


  Sélène était venue me rendre visite pendant les vacances de Pâques et nous avions passé une semaine à prendre du bon temps dans les magasins, les pubs et les visites de lieux insolites. Elle avait même rencontré quelqu’un, un Autrichien venu faire sa dernière année d’études de commerce international à Dublin. Ludwig. Un mec sympa et plutôt mignon. J’étais donc certaine de la revoir très prochainement.


  J’appelais régulièrement mes parents adoptifs pour leur donner de mes nouvelles. Ma mère avait très mal vécu mon installation à Dublin. J’étais leur fille unique. Elle aurait espéré que je reste auprès d’elle et construise une famille. Ce que bon nombre de parents souhaitent. Sauf que je n’étais pas l’enfant conforme à leurs attentes. Je ne l’avais jamais été.


  Les saisons passèrent sans que j’obtienne de contact significatif avec Adrian. Parfois la nuit, il me semblait entendre sa voix. Cela m’arrivait de tendre mon bras dans le vide et sentir comme une douce caresse sur le dos de ma main. Alors, je chuchotais son prénom, espérant qu’il me réponde. Ce qu’il faisait parfois. J’étais cependant incapable de dissocier mes fantasmes de la réalité. Peut-être parce que la nuit je m’autorisais à certaines libertés. Finalement peu importait la cause, les conséquences étaient sans équivoque: délicieuses. Je jouissais de chaque instant où j’imaginais sa main à la place de la mienne, caressant mon corps avec tendresse.


  Ce qui me permettait d’affronter les épreuves, c’était ma certitude qu’un jour nous serions de nouveau réunis. À la prochaine saison si le gardien de Kinvana disait vrai.


  J’étais retournée voir Kaven Rankin à plusieurs reprises dans la forêt interdite. La curiosité, l’envie d’en savoir davantage sur lui et sur son monde l’avaient emporté.


  Il m’avait longuement parlé de Fomorian Base, des méthodes peu conventionnelles du druide noir, des tortures occasionnées par Edgar Strauss, l’officier nettement déséquilibré. «Pourtant ce n’est rien comparé à ce qu’Adrian Connaghan fait subir aux nouveaux», m’avait-elle dit.


  Ces mots m’avaient clairement refroidie. Malgré tout, il avait fixé une règle: aucun questionnement sur son maître.


  Il m’avait confié son amour pour Ava Connelly, celle qui lui avait permis, par son optimisme et ses encouragements, de se sortir de l’enfer de la drogue et de l’alcool alors qu’il n’était qu’un humain. En lui ouvrant les portes du royaume fomoire, elle l’avait à jamais libéré de ses démons. Là-bas, Kaven avait pu exploiter la noirceur dont il était atteint pour en faire une force.


  «Les enfants damnés ont tous besoin d’un maître pour glorifier leurs valeurs, même si au fond, elles ne leur appartiennent pas».


  Il avait été envoyé dans l’autre monde à l’âge de vingt-cinq ans. Aujourd’hui, il en avait cent-trente mais ne les paraissait pas. J’étais étonnée qu’il puisse avoir gardé son âme d’humain, car même s’il changeait d’humeur parfois, il était nettement plus raisonnable et prévenant qu’un supposé Fomoire.


  ***


  Ma vie se déroula ainsi sans encombres ni surprise. Il s’était installé une certaine routine, du moins jusqu’au 8août 2007.


  Tandis que je sortais d’une librairie de George’s Street, je croisai Megan O’Donnel, l’une des amies d’Adrian, membre de la CEA, que j’avais rencontrée lors du concert de Mafdet un an plus tôt.


  — Megan, quel plaisir de te revoir! m’exclamai-je.


  — Charline! fit-elle avec un grand sourire. Si on m’avait dit que j’allais tomber sur toi aujourd’hui, je ne l’aurais pas cru! Dis-moi, tu as un peu de temps devant toi? (J’acquiesçai.) Dans ce cas, je t’offre un verre, proposa-t-elle en hochant la tête en direction du pub juste en face.


  Nous nous installâmes sur la terrasse au soleil, délicatement rafraîchies par les brumisateurs.


  — J’étais déçue de ne plus te revoir après le concert, m’adressa-t-elle. Tu es partie si énervée…


  — Gwen m’a gâché la soirée. Il faut toujours qu’elle se manifeste lorsqu’Adrian et moi nous rapprochons.


  — Tu n’auras plus à t’en faire à présent! fit-elle en levant les yeux au ciel.


  — Je suis au courant pour le départ d’Adrian, lui confiai-je.


  Je jouai franc-jeu avec elle. Megan avait été le seul membre de la CEA à avoir été sincère avec moi, contrairement à Tomas, Gwen et les autres.


  — Comment tu le prends?


  Elle affichait un petit air triste comme si elle s’inquiétait pour moi.


  — C’est ce qu’il a toujours voulu. Je respecte son choix même s’il me manque beaucoup. Et puis, je me sens mieux depuis que je vis à Dublin.


  — Tu vis ici! s’exclama-t-elle avec joie. J’étais certaine que tu quitterais la France pour rejoindre notre île. Elle est magique. Une fois que les étrangers mettent les pieds ici, ils ne désirent plus repartir ou ne pensent qu’à revenir.


  — Cela a été mon cas, d’autant plus que c’est ma patrie.


  La serveuse nous interrompit pour prendre notre commande. Trois heures de l’après-midi. Un peu tôt pour une pinte de bière. J’optai pour un cappuccino à l’italienne et Megan un café viennois.


  Je sentais son regard insistant sur moi, mais j’attendais que la jeune fille reparte pour continuer notre conversation.


  — Je ne pense pas t’apprendre que je suis née ici, en Irlande, et que j’ai appartenu tout comme toi à la CEA pendant mes premiers mois d’existence avant que Fergal Connaghan me trouve une famille adoptive en France, fis-je sans détour.


  — Qu’est-ce qui te fait dire que j’étais au courant?


  — Le soir où je t’ai rencontrée, on se connaissait à peine. Pourtant, tu m’as confié de nombreux secrets au sujet d’Adrian et de Gwen.


  — J’étais bourrée! se défendit-elle en souriant.


  — Tu m’as dit mot pour mot d’éliminer le spectre de leur couple pour reprendre ma place. Et quand je t’ai demandé pourquoi tu me livrais toutes ces informations alors même qu’on ne se connaissait pas, tu m’as dit: «détrompe-toi, Charline. Tu as toujours été attendue. Seul Adrian ne le sait pas encore.».


  Elle chercha dans son sac à main un paquet de cigarettes.


  — Une clope? me proposa-t-elle.


  — Non merci, je ne fume pas.


  Elle alluma la sienne, balaya du regard les tables aux alentours et me considéra un instant sans mot dire. Le temps me parut une éternité. J’étais sur le point de me manifester lorsqu’elle brisa elle-même le silence.


  — Selon la prophétie, une femme au cœur pur brisera la malédiction fomoire. Elle permettra au peuple de la mer de faire la paix avec les démons du passé. Les Fomoires n’ont toujours pas digéré leur défaite contre le peuple de la Déesse Dana. Depuis des millénaires, ils ne font que remuer leur haine, et leur soif de vengeance est si grande qu’au moment où ils entreront en guerre contre les Tuatha, ils emporteront tout sur leur passage: les mers, les forêts, les animaux et les hommes. La revanche fomoire signe la fin du monde, ce que les hommes appellent «l’apocalypse». Pourtant cette femme a le pouvoir de mettre un terme à leur démence.


  — Et tu penses que cette femme… c’est moi…? (Elle hocha la tête pour confirmer). Qu’est-ce qui te fait dire ça?


  — Je l’ai su à la manière dont Adrian te regardait le soir du concert de Mafdet. Je le connais depuis que nous sommes tout petits et je ne l’avais jamais vu contempler une femme de cette façon-là. Il y avait cette lueur dans ses yeux…


  — Le lien avec la prophétie? m’étonnai-je.


  — Si une femme parvient à recréer l’harmonie chez le peuple fomoire, c’est qu’elle aura convaincu celui qui est censé le mener en guerre contre les dieux. Tu sais qui est le maître fomoire? (J’acquiesçai.) Si Adrian tient à toi, ajouta-t-elle, pour moi c’est un signe que la prophétie se réalisera.


  — D’où vient cette prophétie? Qui te l’a racontée?


  — Tous les enfants promis à devenir Fomoire entendent chaque nuit, au moment de s’endormir, la voix d’une Banshee de Fomorian leur fredonner cette histoire: «Un jour, une femme dotée de la lumière divine, se présentera dans la forêt des âmes perdues. Elle bravera les obstacles pour qu’enfin, les portes de la damnation accueillent le flambeau de l’ange. La chaleur se répandra dans le «Ka» de chacun, douce et bienfaisante, jusqu’à ranimer leur cœur endormi. L’abomination s’effacera au profit d’un grand espoir. S’effondreront les piliers de la haine et ensemble, êtres damnés, dieux et mortels, reconstruiront un monde de paix et d’harmonie.».


  — Je ne comprends pas pourquoi une Banshee fomoire voudrait que quelqu’un vienne perturber leur plan.


  — Parce qu’elle aspire à l’équilibre à l’intérieur même de son peuple où règnent le chaos et la discorde. À la base, une Banshee est une magicienne, dont le visage est figé dans une jeunesse et une beauté éternelles. Elle chante des musiques divines et veille sur son peuple avec bonheur et détermination. Sa magie est très puissante. C’est une grande protectrice des familles et des terres, bien que son cri soit synonyme de mort prochaine et qu’elle cueille alors elle-même l’âme du défunt.


  — Non, je regrette, fis-je en secouant la tête. Ciara n’a pas l’intention de laisser quiconque entraver les projets de la CEA. Je ne peux pas croire ça.


  — Qui t’a parlé de Ciara?


  — C’est la Banshee fomoire, non?


  — Ciara n’est pas la seule Banshee, m’apprit-elle, il y en a bien d’autres. Celle qui chante cette prophétie aux oreilles des hommes est pleine d’amour et de grâce.


  — Qui est-elle?


  — Hisolda.


  Je chaussai mes lunettes de soleil. En cette belle après-midi d’été, le ciel était clair, la chaleur douce et agréable. Il était rare en Irlande de passer du temps en terrasse sans que la pluie ne s’invite à la fête. Aussi, depuis l’arrivée de l’été, je profitais de chaque belle journée quand j’en avais l’occasion, dehors, à flâner et profiter de la gaieté estivale.


  — Quand vas-tu passer de l’autre côté du miroir, Megan?


  — D’ici la fin de l’année. Du moins, je l’espère.


  — Pourquoi vouloir à tout prix rejoindre Fomorian?


  — Parce que cette vie que je mène sur Terre me ronge comme un cancer. Fomorian me permettra d’exploiter les dons que j’ai en moi et dont il m’est impossible de profiter pleinement dans cette vie régie par les mœurs et la morale, limitée par des aspects d’ordre physique et psychologique: mon corps, mon esprit. Là-bas, je serai libre de laisser mon génie s’exprimer dans un corps bien plus résistant et un esprit bien plus grand. Mes désirs seront assouvis, mes frustrations comblées. Les Banshees me protégeront et m’aideront à faire les bons choix. J’aurai une famille qui saura me reconnaître à ma juste valeur. Je serai puissante et développerai bon nombre de pouvoirs, même surnaturels, car me sera enseignée la magie du druide noir.


  Elle écrasa le mégot de sa cigarette et en ralluma une autre aussitôt.


  — S’il faut se soumettre aux directives de Nédé pour cela, poursuivit-elle, je le ferai sans hésiter car en échange, il m’offrira l’éternité et je toucherai du doigt l’indicible. J’assouvirai alors ma quête d’éternelle jeunesse et surmonterai l’angoisse du temps qui passe. Loin des superficialités que la vie terrestre nous contraint à accepter, j’aurai tout le temps pour me construire une vie et des relations solides. Enfin, je serai quelqu’un à Fomorian.


  — Et puis… Tu auras la chance d’être auprès de lui.


  Mes pensées s’exprimèrent d’elles-mêmes.


  — Il te manque, observa-t-elle.


  — En effet, lui avouai-je. Mais il est aux côtés de Gwen à présent.


  Je ne parvenais pas à cacher ma rancœur, bien qu’il m’ait signifié maintes fois qu’il tenait à moi et non à elle.


  — Je t’ai dit de ne plus t’en faire à propos d’elle! s’exclama Megan.


  — Tu sais bien qu’il l’aime.


  — Leur amour est un leurre depuis le départ. Maintenant que Gwen a réussi sa mission, celle de conduire Adrian jusqu’à Fomorian avec son consentement, elle n’a plus aucun intérêt à entretenir cette fausse et pathétique relation de couple. Elle va enfin pouvoir se consacrer à Fergal, l’homme qu’elle a toujours aimé.


  — Fergal? Le grand-père d’Adrian? m’étonnai-je, tu es sûre?


  Elle acquiesça avec un demi-sourire.


  — Tu délires là! m’exclamai-je en arquant un sourcil.


  — T’es au courant de sa relation avec Ciara? me sonda Megan.


  — J’ai appris qu’elle était sa partenaire fusionnelle tout comme moi avec Adrian.


  — En réalité, Ciara est une originelle, précisa-t-elle. Elle détient de grands pouvoirs magiques et peut traverser les frontières comme bon lui semble grâce à l’aide d’un être fusionnel dont elle aspire l’énergie qui lui est nécessaire. À l’arrivée des premiers humains, elle a trouvé le moyen de décupler ses pouvoirs et sa force en absorbant l’énergie et le fluide vital des mortels, régénérant car source de jeunesse et de vivacité. Elle a eu de nombreux partenaires, parfois même pendant plus d’un siècle, mais tous finirent par mourir d’épuisement. Les hommes ne sont pas destinés à être éternels s’ils restent sur Terre et ce, malgré l’aide de la créature fusionnelle censée leur donner la force de contrer les ravages du temps. C’est sans aucun doute en Fergal Connaghan qu’elle a trouvé un allié et une âme-sœur. Elle lui porte un véritable amour. Ensemble, ils ont vu naître leur grand projet, celui de faire revenir les Fomoires sur le devant de la scène. De son côté, il l’aide à constituer une armée digne de combattre les Tuatha et du sien, elle lui accorde ses faveurs, aspire la vieillesse et les maladies qui le rongent pour mieux reculer l’échéance de sa décrépitude et de la mort qui en découlerait.


  — Alors si cet amour est si grand, pourquoi est-ce que Fergal s’intéresserait aussi à Gwen?


  — Parce que Ciara et Gwen sont une seule et même personne, m’annonça-t-elle comme une évidence.


  Cette révélation me cloua sur place. La serveuse débarrassa nos tasses avec un air et un sourire détachés, complètement étrangère à la situation.


  — Vous désirez boire autre chose?


  — Vodka! (ça sortait du fond du cœur). Pure, précisai-je.


  — Deux! renchérit Megan.


  Ciara et Gwen, la même personne. Je ne m’en serais jamais doutée et pourtant, je ne pouvais nier certaines similitudes.


  Elles étaient l’une comme l’autre: imprévisibles, inhumaines et dangereusement ambitieuses. Ciara, cette belle femme aux longs cheveux noir ébène s’apparentait à un succube dont les yeux luisants semblaient vous perforer l’âme dès lors qu’ils se posaient sur vous. Elle pouvait se montrer fragile et attentionnée un instant pour devenir méprisante et invincible l’instant d’après. Elle maîtrisait la magie comme la malfaisance et pouvait se transformer aussi bien en vieille femme vulnérable, en haillons, affreuse et excessivement ridée qu’en un puissant dragon au souffle cuisant.


  Gwen, jeune femme dynamique, aux cheveux blonds décolorés et aux yeux aussi clairs que l’azur, paraissait joviale et pleine de vie au premier abord, mais ce n’était qu’un habit de gaieté couvrant une âme froide et insensible, effroyablement imprégnée de la mort. Gwen aspirait l’âme des défunts à l’aide du coquillage après avoir mutilé consciencieusement leur enveloppe corporelle. Gwen: l’embaumeuse, écorcheuse de corps. Extravagante, inquiétante…


  Mais les deux, brune et blonde, nourrissaient la même ambition: développer l’armée de Fomorian pour rendre le peuple de la mer puissant et souverain. La Banshee revêtait donc plusieurs visages pour mieux venir à bout de son projet et naviguait ainsi entre les mondes, dans la peau de Ciara la messagère pour le peuple de la mer et de Gwen l’embaumeuse aux yeux des mortels.


  — Est-ce qu’Adrian le sait?


  — Non, mais il finira bien par le découvrir.


  Décidément, nous n’étions, lui et moi, que les pions d’un jeu macabre. Je me sentis brisée de l’intérieur, comme si le monde tel que je le percevais jusqu’alors n’était fondé que sur des chimères.


  — J’espère, tout comme beaucoup d’autres membres de la CEA, que la prophétie dise vrai et que tu parviendras à sauver les Fomoires de leur condition, pour qu’au royaume de Fomorian, nous puissions vivre en paix.


  — Je pensais que les Fomoires n’aspiraient qu’au chaos.


  — Les Originels, oui, mais pas les nouvelles générations.


  Je bus mon verre d’une traite et me redressai, la tête dans les étoiles.


  — Je suis heureuse de t’avoir revue, Megan. On s’échange nos numéros, histoire de boire un coup ensemble dans un avenir proche?


  — Je n’ai que très peu de temps à vivre sur Terre, alors à quoi bon? Bonne chance à toi, Erenn.


  — Tu connais mon vrai nom? Il ne me semblait pas te l’avoir donné.


  — La prophétie cite ton nom. Si toutefois, tu entendais la Banshee murmurer ce refrain à tes oreilles, c’est qu’il est temps pour toi de rejoindre un monde meilleur.


  — Jamais entendu parler de cette Hisolda, fis-je en haussant les épaules.


  — Oh, toute comme Ciara, elle peut se présenter sous différents reflets et noms. Certains la connaissent sous le nom d’Aghna, Isibeal, Maeve ou encore… Slany.


  ***


  S’il n’y avait pas eu le mât du parasol, je serais tombée à la renverse.


  Hisolda, la Banshee qui contait la prophétie aux nouvelles générations n’était autre que Maeve, la messagère qui avait guidé mes pas dès mon arrivée en Irlande, celle qui m’avait ouvert les yeux sur mon destin déjà tracé. Mais une Banshee était en réalité une créature aux multiples reflets et se dissimulait bien souvent sous la peau de différents personnages. Hisolda, Aghna, Isibeal, Maeve… Slany. Autant de noms que de visages mais derrière, une seule femme: ma mère.


  Banshee et humaine… Comment était-ce possible? Et pourquoi avoir rejoint Fomorian? Dans quel but conter cette prophétie aux nouvelles générations? Avait-elle encore de l’espoir en l’avenir? Ma mère était peut-être une utopiste, j’avais moi-même été autrefois une grande rêveuse après tout, mais ma vision des choses avait bien changé depuis.


  ***


  À peine Callam avait-il décroché, que je l’attaquai.


  — Vous le saviez! Vous saviez que Maeve était en réalité Slany et que Slany n’est autre que ma mère!


  — Oui, jeune fille, tout comme je savais que vous alliez de nouveau revenir vers moi pour m’importuner!


  — À présent, dites-moi qui est mon père car je suis certaine que vous m’avez menti à son sujet et qu’il est bel et bien vivant.


  — Mal en point cependant, laissa-t-il s’échapper.


  — Contentez-vous de répondre à ma question.


  — À une condition…


  — Vous n’êtes pas en possession de négocier. Je suis la fille de la prophétie et si je décide de ne plus répondre à vos attentes, vous mourrez, tout comme vos amis leprechauns.


  — Vous me devenez antipathique!


  — Je ne le serai jamais autant que vous, mais j’ai le pouvoir de vous faire bien plus de mal.


  — Du mal? Permettez-moi d’en douter! Vous êtes la fille de Maeve, la Banshee, et du Dieu Nuada, roi des dieux Tuatha. Si je ne vous ai pas confié ce secret avant, c’est parce que j’ai jugé que votre esprit n’était pas encore prêt à entendre toute la vérité. Il vous a fallu d’abord intégrer le fait que vous n’étiez pas Charline Vasseur mais Erenn, une orpheline recueillie par la CEA. Seulement ce n’est pas un hasard si les dieux Tuatha vous ont choisie et ont toujours veillé sur vous.


  — C’est impossible! Comment puis-je être la fille d’un Dieu et vivre sur Terre? Et puis comment ma mère aurait-elle pu porter l’enfant d’un Dieu? Non, Callam, tout cela n’a pas de sens!


  — Maeve a pris l’apparence d’une mortelle pour pouvoir porter l’enfant de Nuada, son amour éternel. Vous faites partie de leur projet, celui de réunir les hommes et les êtres de l’autre monde. Votre mère est une Banshee comme devrait l’être la plupart: sans aucune étiquette et non corrompue. Ainsi, elle se contente de prêcher la parole qui lui semble être la plus légitime. Pour elle, véritable ambassadrice du peuple païen, il n’y a pas de monde tout à fait bon ni tout à fait mauvais. Elle ne connaît pas cette vision manichéenne et réductrice inspirée par certaines religions. Votre mère ne fait pas la guerre, elle rassemble et cherche toujours à recréer l’harmonie entre les peuples et en rejoignant Fomorian, elle pensait avoir trouvé l’endroit propice pour répandre la paix sur terre plutôt que la terreur.


  Je raccrochai, encore échauffée par toutes ces vérités accablantes que je venais de découvrir.


  À cet instant, j’eus la désagréable sensation d’avoir été catapultée en Irlande dans la gueule du loup. On m’avait fait passer pour folle, victime d’hallucinations. On m’avait noyée, ressuscitée, privée d’énergie pour de nouveau me manipuler. J’en avais assez de recevoir les informations au compte-gouttes. Je devais renverser les règles, bouleverser leur stratagème.


  Cette fois, j’avais un plan dans la tête et Kaven Rankin en faisait partie. Seulement, j’allais attendre le dernier moment pour le dévoiler.


  PARTIEIII


  Chapitre 17


  Renaissance


  Le 16décembre 2007.


  On y est. Le jour tant attendu de le revoir, du moins la perspective de le retrouver mort ou vivant. J’ai beau avoir espéré ce moment depuis un an et demi, je ne me sens pas prête. J’ai lu et relu le livre de Slany pour m’approprier les incantations et réussir le rituel. Mais si quelque chose m’échappait? Si je n’étais pas à la hauteur? Et si tout simplement, Kaven Rankin m’avait entraînée dans un piège?


  Six heures du soir. Tombée de la nuit.


  Le couple Connaghan vient de filer pour l’aéroport. De ma cachette, j’aperçois leur voiture, une grosse berline noire aux vitres fumées, quitter la demeure.


  Kaven et moi nous sommes donnés rendez-vous ici. Je suis arrivée la première. Recluse à l’abri d’un grand chêne, sweat-shirt à capuche relevée sur la tête, je serre le fétiche contre moi. J’ai pris soin, quelques heures plus tôt, de l’envelopper et de le glisser dans une bourse attachée à ma ceinture, à l’intérieur de mon pull.


  Troisième coup d’œil à ma montre. Six heures neuf et Kaven n’est toujours pas là. Si je m’étais trompée d’endroit? La dernière fois que l’on s’est vus remonte à trois jours à peine. Non, il m’a bien confirmé date, heure et lieu. Il est juste en retard.


  Six heures treize. J’entends un craquement de feuilles derrière moi. C’est lui.


  — Tu as pu te libérer de la forêt interdite, dis-je dans un murmure, soulagée de sa présence.


  — Le maître m’en a donné les pouvoirs. Il tient à ce que cette mission soit réussie. Le temps nous est compté, il va falloir faire vite.


  En l’espace de quelques secondes, son visage s’est transformé en celui de Fergal. Il appuie sur le bouton de l’interphone et se place devant la caméra de surveillance, tout en me faisant signe de rester en retrait.


  — Sir Connaghan?


  Je reconnais la voix de robot d’Alistair, le majordome de la famille, s’exprimant dans l’appareil.


  — Nous avons oublié l’enveloppe avec les billets d’avion, prononce Kaven avec la voix de Fergal, dépêchez-vous de nous ouvrir, lui demande-t-il sur un ton ferme.


  — Tout de suite, Monsieur.


  Aussitôt, les grilles du portail s’entrouvrent, et se dresse devant nous la grande et belle demeure du clan Connaghan. Une bâtisse qui nous rappelle que nous ne sommes qu’éphémères alors qu’elle traverse les siècles.


  — Je pensais que les humains ne pouvaient pas te voir, Kaven!


  — Sauf quand je prends l’apparence de l’un d’entre eux. Maintenant, Erenn, silence complet jusqu’à ce qu’on soit devant le tombeau.


  Nous passons discrètement au travers du parc arboré, débarrassé de ses feuilles mortes et à la pelouse fraîchement tondue. Dans les fontaines, de séduisantes sirènes de pierre fredonnent un chant doux et harmonieux.


  Nous grimpons les marches de l’entrée et nous postons de part et d’autre de la porte. Alistair ne tarde pas à l’ouvrir et à pointer le bout de son nez. Kaven ne lui laisse pas le temps de souffler qu’il se rue sur lui et lui plante ses crocs longs et acérés dans la base du cou. Le vieil homme s’étale de tout son long, chemise et veste de smoking imbibées de son propre sang. Tirant le cadavre à l’intérieur de la maison, Kaven m’ordonne de le rejoindre avant de fermer la porte à double tour.


  Le vestibule est plongé dans une semi-obscurité. Les yeux rivés sur Alistair, j’hésite entre la panique et la raison mais le Fomoire m’entraîne brusquement avec lui dans le salon où une jeune femme qui ne nous a pas encore remarqués, s’active à ranger soigneusement les assiettes en porcelaine dans le buffet. Elle n’a pas vingt ans et porte encore sur elle les traits de l’insouciance.


  — Kaven, épargne-la, s’il te plaît.


  Il me foudroie du regard et me fait signe de me taire. Visiblement, la seule chose qui compte pour lui est de réussir notre mission et il n’hésitera pas à détruire tout ce qui pourrait entraver notre quête.


  À cet instant, la mort guette la jeune domestique. Je tremble pour elle et espère qu’elle ne subisse pas le sort de ce pauvre Alistair. À sa demande, j’emboîte le pas à Kaven et longe, dans le silence, la pièce aux grandes fenêtres voilées de dentelle jusqu’au long et sombre couloir menant aux caves. Mais alors que je m’engage dans le corridor, un cri aigu perce mes tympans.


  Mince, la fille!


  Kaven interrompt son hurlement en la bâillonnant d’une main tandis qu’elle s’agite entre ses doigts. Elle ne devrait pas. Le Fomoire, invisible à ses yeux de mortelle, ne tarde pas à lui introduire une canine dans la jugulaire. Silence. Seul le clapotis du sang qui se déverse sur le sol marbré rend l’instant plus vivant.


  Tant de morts pour si peu d’éternels… Je n’avais pas demandé ça. Elle non plus. Du coin de l’œil humide, je vois sa jeunesse se figer dans l’éternité. Au moins, sa beauté n’a pas été altérée. C’est la seule consolation qui me vient à l’esprit.


  — Tu vois, l’éternité n’a rien de fascinant, me lança-t-il en poursuivant son chemin.


  Nous arrivons à l’entrée de l’escalier en colimaçon, celui qui mène aux caves sombres et humides quelques dizaines de mètres plus bas, là où Adrian et moi avons trouvé, un an plus tôt, les valises en métal renfermant les données confidentielles de chaque membre de la CEA.


  — Dépêche-toi, Erenn, je m’affaiblis.


  — Est-ce que je peux toujours compter sur toi? Tu sais ce que tu dois faire pour moi…


  — Ne doute pas et avance. Je reste derrière toi.


  En descendant les marches, je ne peux m’empêcher de penser à Ciara qui nous avait rejoints en bas sous la forme d’une Banshee, puis qui s’était métamorphosée en un dragon crachant ses flammes comme du venin. Adrian et moi avions pu lui échapper à ce moment-là, car elle nous l’avait permis, mais aujourd’hui, lui étant de l’autre côté, elle n’aurait plus cette clémence.


  Je sens sa présence tout autour de moi tandis que nous nous enfonçons dans les ténèbres. J’entends alors comme des chuchotements provenant des pièces creusées dans le renfoncement des murs de la bâtisse, là où la plupart des rituels barbares de la CEA ont eu lieu.


  — Kaven, t’es là?


  Ma voix résonne jusque dans ma poitrine.


  — Toujours.


  — On n’y voit presque rien!


  — Au fond, dans la salle de gauche, tu retrouveras Adrian, m’encourage-t-il.


  Effectivement, le long couloir débouche sur une pièce d’une quinzaine de mètres carrés, illuminée par un tapis de bougies et une torche accrochée à l’un des murs. En réalité, nous sommes dans une chambre funéraire et mon cœur est sur le point de se rompre lorsque j’aperçois son tombeau. Au-dessus du sol, trône le sarcophage d’Adrian, une profonde cuve rectangulaire sculptée dans la pierre calcaire et rehaussée d’un couvercle reproduisant la forme de son corps et de son visage.


  Il est orné de peintures et de gravures représentant des offrandes: une cruche de bière, un canard, une oie et du pain. Le signe hiéroglyphe 1000 est gravé à côté de chacun de ces dessins, signifiant leur multiplication. Ainsi, le défunt, en l’occurrence Adrian, ne manque ni de nourriture ni de boisson, car alimenté pour l’éternité.


  Dans un coin de la pièce, l’on a dressé une table avec des couverts, un pichet de vin et du pain frais. Quelqu’un est venu ici récemment. Peut-être Alistair ou la jeune femme.


  Je frissonne. Nous sommes à plus de quinze mètres en dessous du niveau de la terre, et pour la première fois, face au tombeau, je prends conscience de sa mort terrestre.


  Des amulettes ont été déposées au pied de la tombe; le nœud d’Isis pour son pouvoir protecteur, l’Oeil Oudjat pour éloigner les blessures mais je ne reconnais pas les autres.


  La main ferme de Kaven m’empoigne soudain l’épaule.


  — Mets le fétiche sur la tombe.


  Je m’exécute et sors délicatement le coquillage de son écrin pour le poser sur le tombeau.


  — Et maintenant?


  — On attend, soupire-t-il.


  ***


  Assise par terre, dos plaqué contre la paroi humide, à l’opposé de Kaven, je fixe le sarcophage depuis une heure, peut-être même plus. Sans la lumière du jour, je n’ai aucune notion du temps qui passe.


  Quelle sera la réaction d’Adrian une fois revenu sur Terre? Serais-je seulement capable de le faire changer d’avis?


  La présence de Kaven me rassure même s’il est resté discret depuis notre entrée dans la chambre funéraire. Certainement sa façon à lui de respecter mon recueillement.


  Se sentant observé, il lève la tête et m’adresse un sourire bienveillant.


  — N’était-ce pas dans les cavernes que les hommes étaient le plus proche de leur Dieu? me lance-t-il, peut-être ironique.


  Je baisse les yeux, touchée par sa remarque. Je voue une telle fascination pour Adrian, qu’elle pourrait être comparée à un culte. Et cet endroit sombre et isolé est particulièrement propice au rayonnement de la foi, peu importe la forme qu’elle puisse prendre.


  — Tu m’as longuement parlé de ton peuple, des Originels et des nouvelles générations. Tu m’as raconté la vie à Fomorian Base, les séances de torture infligées par Strauss. Tu t’es également confié sur ton amour pour Ava, mais tu m’as si peu parlé d’Adrian…


  Malgré la faible luminosité, j’aperçois une ombre obscurcir son visage d’ange déchu.


  — Je ne l’ai rencontré qu’une seule fois.


  — J’ai besoin que tu m’en dises plus à son sujet.


  — Tu ne dois poser aucune question sur lui. C’était la règle qu’on s’était fixée.


  — J’ai toujours respecté tes consignes. Seulement voilà, il risque de réintégrer mon monde d’ici peu. Je ne l’ai pas revu ni eu de ses nouvelles depuis plus d’un an. J’ai besoin de savoir à quoi m’attendre. Kaven, s’il te plaît, fais-le pour moi.


  Il laisse s’écouler quelques minutes, avant de lever les yeux au ciel, vaincu par ma détermination.


  — Le soir où Adrian Connaghan a rejoint son «Ka» à Fomorian Base, les officiers avaient organisé une grande cérémonie en son honneur, me raconte-t-il. Autant te dire que les fêtes sont rares là-bas. On évite le plus souvent de mélanger les officiers avec les soldats mais pour l’occasion, on nous avait réunis au beau milieu des tables garnies de nourriture et de vin coulant à flot. À ce moment-là, je vivais encore à Fomorian. J’étais un soldat parmi d’autres à la différence que je ne me sentais pas concerné par toute cette mascarade. Quand Adrian Connaghan est arrivé, j’ai bien senti qu’il était différent de tous ces hauts gradés qui nous dirigeaient jusqu’alors. Cette nuit-là, j’ai affronté Cromdes dans les cachots, l’un des plus anciens et redoutés soldats de Fomorian. Je savais que si je remportais la victoire, je gagnerais le respect éternel et offrirais en parallèle à mon clan, une plus grande estime. Ma façon à moi de prouver au maître ma force plutôt que de lui faire des courbettes en lui racontant d’anciennes conquêtes. S’il était comme moi, il avait besoin de faits et non d’épiques discours. Et il se trouve qu’il était comme moi. Il a assisté à notre duel. Mon adversaire, ainsi que les autres soldats, étaient prêts à faire arrêter ce combat en le voyant arriver mais je savais que lui nous demanderait de poursuivre la lutte.


  — Comment pouvais-tu en être aussi convaincu?


  — Parce qu’Ava m’avait parlé de lui, de son passé, de ses actes et de sa renommée. Il était lui aussi un guerrier. À sa façon. Et je ne m’étais pas trompé. Il nous a demandé clairement de nous entretuer. J’ai donc fini par sacrifier Cromdes en lui tranchant la tête selon sa requête.


  — Adrian te l’a demandé?


  — Je suppose que c’était un test. Voir si j’étais capable de tuer un frère, précise-t-il.


  — Et tu l’as fait…


  — J’obéis aux ordres. Surtout lorsqu’ils viennent du maître et puis, à Fomorian, nous ne sommes pas frères mais ennemis, même si on veut nous faire croire le contraire.


  — Tu n’as donc jamais eu d’amis là-bas?


  — Peut-être un.


  — Et qu’a fait Adrian une fois que tu as remporté la victoire?


  — Il m’a pris pour exemple et m’a congratulé devant les autres soldats. Puis il m’a invité à prendre un verre avec lui au donjon, là où seuls les gradés et leurs femmes sont autorisés à entrer. Il a enfreint les règles pour moi. Il m’a offert du vin et m’a posé des questions sur la vie à Fomorian Base. Ensuite, il a fait venir Ava.


  — Ava? Il savait qu’elle et toi…


  — Je suppose qu’il l’avait deviné, oui. Mais à cette époque, elle était encore l’une des épouses de Strauss.


  — Strauss le tortionnaire…


  — Et il m’a proposé de m’envoyer à Kinvana.


  — Pourquoi cela?


  — Je suppose que Strauss n’aurait pas apprécié une telle trahison de la part de son épouse.


  — Il vous a donc protégés d’une possible vengeance?


  — L’isolement temporaire est aussi la meilleure préparation à la guerre. Et… Connaghan savait peut-être que tu allais finir par te rendre dans la forêt.


  — Donc il t’aurait aussi envoyé pour moi…


  — Ce n’est là qu’une supposition mais…


  Il s’interrompt. Un bruit sourd provenant du sarcophage vient de résonner dans toute la pièce jusqu’à en faire trembler les murs. Je fais un pas en avant, les bras ballants et la peur au ventre. Kaven m’attrape la main. La sienne est bien plus grande, mais cela ne m’empêche pas de la lui agripper avec une telle force que je réussis à me faire mal.


  — Il est temps, m’adresse-t-il, gravement.


  Sur le tombeau, le coquillage se met à luire doucement. Je lance un dernier regard à Kaven qui m’encourage d’un mouvement de tête.


  Je fouille dans la poche de mon jean et en sors une amulette, celle que j’ai fabriquée pour l’occasion quelques jours auparavant, en m’inspirant du dessin gravé sur le fétiche. Il s’agit d’un scarabée en bois, insecte associé à la renaissance et au soleil levant car il est dit qu’à l’aide de ses antennes, il pousserait le soleil dans le ciel. Le symbole nous ressemble. D’une part, les antennes du scarabée me font penser aux cornes d’Adrian devenu Fomoire et puis, il m’a toujours considérée comme sa lumière «le soleil» éclairant ses ténèbres.


  Pourvue de l’amulette, les yeux rivés sur le tombeau et le fétiche, je récite l’incantation, celle censée faire revenir le «Ka» du défunt dans son enveloppe corporelle, soigneusement conservée dans le royaume des mortels.


  La flamme des bougies s’anime alors et le coquillage s’entoure d’un halo de lumière étincelant.


  À la fin de l’incantation, le tombeau s’ouvre et le fétiche tombe brusquement à mes pieds.


  Une main apparaît dans l’embrasure. Elle est si pâle que l’on y voit presque à travers. La curiosité l’emporte sur la peur et je m’incline au-dessus du cercueil.


  Je ne distingue qu’une silhouette plongée dans les ténèbres mais tandis que ma main effleure la sienne, Adrian me saisit brusquement le bras, m’arrachant un cri de panique.


  Kaven se précipite pour me libérer de son emprise, mais il est projeté en arrière dès lors qu’il pose ses mains sur moi.


  Le maître se redresse. Assis dans le sarcophage, ses crocs sont toujours profondément plantés dans ma chair.


  «Les Fomoires sont des êtres maléfiques et déments». Son regard l’atteste amplement.


  Sa mort terrestre n’a toutefois en rien altéré sa beauté. Ses traits sont d’une perfection rarissime. Nobles et délicats. Son visage aurait pu être dessiné par les dieux. Malgré le temps qui passe, il n’a subi aucune altération et n’est nullement abîmé par les stigmates de la dépravation.


  — Retire ta main, m’avise Kaven tandis que mon propre sang coule sur les lèvres inassouvies de son maître. Adrian Connaghan descend des Originels. Il ne s’alimente pas que de ton sang mais également de ton énergie vitale. Il va finir par t’épuiser.


  — Nous sommes fusionnels, si je meurs, il meurt aussi.


  Adrian finit par quitter le cercueil. Il a pour seul vêtement la longue tunique noire de la CEA.


  Il approche, les yeux fixés sur moi, si bien qu’il me déstabilise. Il glisse une main dans mon dos pour mieux coller ma poitrine contre son torse.


  Depuis qu’il a aspiré mon énergie, il a l’apparence d’autrefois. Sa peau est redevenue normale et son corps s’est nettement réchauffé. On ne dirait pas que, quelques minutes auparavant, il dormait dans les bras de la mort. Son souffle, fleurant bon les huiles essentielles, caresse mes lèvres et sa bouche effleure la mienne. Il a encore ce pouvoir sur moi. Entre ses mains, je ne suis que sensations.


  — Ton sang a réactivé mon organisme, murmure-t-il à mon oreille. Grâce à toi, je respire, je vois, je ressens… Je te ressens.


  Chapitre 18


  Ivresses voluptueuses


  — Tu as réussi ta mission, Rankin, déclare Adrian satisfait. Tu peux repartir pour la forêt de Kinvana. Là-bas, Neill Mac Mahon t’ouvrira les portes de l’autre monde et tu pourras revoir Ava.


  Je jette un regard inquiet à Kaven dont les yeux restent fixés sur ses pieds.


  — Il y a donc bien un passage secret dans cette forêt, dis-je dans un souffle.


  — Oui, Erenn, me confirme Adrian, le regard toujours aussi séduisant.


  Je tente, tant bien que mal, de me concentrer sur mes pensées.


  — Alors si je comprends bien, il y a trois façons d’accéder à Fomorian. La première, comme Nédé, est de sauter avec le fétiche du haut des falaises de Moher, la seconde est d’être tué puis purifié selon le rituel égyptien, le corps reposant sur un tertre, dans un lieu sacré. La troisième est de trouver le passage dans la forêt de Kinvana. Dans tous les cas, le fétiche reste sur Terre. Je me souviens que Fergal, grâce aux indications de Ciara, l’avait retrouvé au fond de l’océan. En fait, après chaque passage, les êtres souhaitant rejoindre Fomorian le recherchent. D’où les légendes qui en découlent.


  — Juste une précision, ajouta Adrian, les Banshees sont privilégiées. Elles peuvent aller et venir comme elles le souhaitent sans être forcément en possession du fétiche.


  — Elles n’utiliseraient donc que le passage de Kinvana?


  — Voilà pourquoi, on y met un gardien, précise-t-il sur le ton de l’ironie. Si quelqu’un découvre la passerelle de Kinvana, il peut rejoindre Fomorian, même sans le coquillage. Concernant les druides, c’est différent. Ils peuvent quitter l’autre monde et revenir sur Terre comme bon leur semble, mais pour y retourner après leur voyage terrestre, il leur faut impérativement se jeter des falaises de Moher avec le fétiche, car le Druide Semias a scellé l’entrée de Kinvana à ses congénères.


  — Qu’allons-nous faire du coquillage alors?


  — Il sera détruit. Cela évitera d’engendrer à nouveau les convoitises.


  — Et qu’est-ce qui nous attend?


  — Ses forces s’amenuisent, dit-il à propos de Kaven dont les traits se sont creusés depuis notre arrivée. Il va rejoindre la forêt interdite et nous, nous partons pour Skellig Michael.


  — Où?


  — C’est une île située à l’extrême sud-ouest de l’Irlande.


  — Qu’allons-nous y faire?


  — Je t’expliquerai sur le trajet. Maintenant, suis-moi, me lance-t-il tout en se dirigeant vers la sortie.


  Je le laisse passer volontairement et au moment de quitter la pièce, Kaven me retient.


  — Prends ça.


  Il retire de sa botte un couteau allongé à la poignée en corne. Il ôte rapidement la protection et affiche l’instrument sous mes yeux: une belle lame, longue et épaisse, se terminant par un double tranchant.


  — Avec ce couteau, tu pourrais même tuer un ours, précisa-t-il, les yeux brillants.


  — Il est balaise mais de là à tuer un ours…


  — Il est ensorcelé. C’est sa magie qui te viendra en aide.


  — Hum. Pourquoi est-ce que tu me le donnes?


  — Désormais, tu es trop impliquée. Comme moi, tu n’es à l’abri de rien.


  — Tu n’oublies pas ce qu’on s’est dit, d’accord?


  — Il serait temps que tu me fasses confiance.


  — Il t’a quand même proposé de retrouver Ava, alors permets-moi de douter…


  — Ce n’est qu’une question de temps. La finalité reste la même.


  — Merci pour tout ce que tu fais pour moi, Kaven. Vraiment, merci.


  Je ponctue ma phrase d’un sourire et m’empresse de rejoindre Adrian au niveau supérieur.


  ***


  Il a enfilé un jean et une chemise noire et m’attend tranquillement sur le perron, une cigarette au coin des lèvres. J’appréhende sa réaction concernant les cadavres des domestiques, mais il n’a pas l’air de nous en tenir rigueur. Les pertes font partie des missions.


  Nous marchons jusqu’à la dépendance construite dans l’arrière-cour, abritant l’impressionnante collection de voitures de son grand-père. Là, fièrement, il pointe du doigt un bolide noir aux vitres teintées et m’invite à y entrer.


  À peine installée, il démarre le moteur au vrombissement infernal et en moins d’une minute, je suis plaquée contre le dossier.


  — Pourquoi es-tu restée en bas avec Kaven? me sonde-t-il alors que nous franchissons le portail.


  — Tu parles des trente secondes où je suis restée à lui parler?


  — Qu’avais-tu de si important à lui dire?


  — Je lui souhaitais seulement bonne chance. C’est un grand jour pour lui. Il va retrouver Ava.


  — Ça te fait quoi?


  — Eh bien… Je suis heureuse pour lui.


  Il lève les yeux au ciel avant de les poser sur moi. À cet instant, il semble autant m’idéaliser que m’avilir.


  — Quoi?


  — Je ne supporte pas l’idée qu’on puisse te désirer et le fait que tu fantasmes sur Kaven me dérange, m’agresse-t-il.


  — Comment! Je ne fantasme sur personne… d’autre que toi!


  Il se met à rire. J’ai encore réagi au quart de tour et lui, de nouveau, se moque de ma candeur.


  ***


  Nous traversons la capitale, ses routes embouteillées. À cette heure, le trafic est dense. Adrian profite de stationner à un feu rouge pour déposer tendrement un baiser sur le dos de ma main. Cela aurait pu rester dans le domaine du romantisme s’il ne m’avait pas adressé, dans le même temps, un regard lubrique, parfaitement significatif. Foutu feu vert. Il me relâche. Néanmoins, je laisse ma main sur ma cuisse, à proximité de la sienne. Juste au cas où.


  Mes yeux le caressent de haut en bas et je devine, en dessous de sa chemise cintrée, les lignes parfaites de son corps sculpté. Quand mon regard s’attarde sur son entrejambe, je sens le rouge me monter aux joues. L’aperçu qu’il m’a donné un peu plus tôt, a clairement ouvert mon appétit de lui. Je tente de réfréner mes pulsions, de balayer les pensées érotiques qui m’accablent mais rien n’y fait. Il m’excite. L’appel de la chair s’empare de moi et je n’ai qu’une envie: qu’il me fasse l’amour sauvagement dans ce satané bolide. En sa présence, je ne me reconnais plus. Je suis… débridée. Je sens comme de petites décharges électriques dans le bas de mon ventre quand nos regards se croisent ou qu’il me sourit, mais mon malaise s’accentue soudain, lorsque je me souviens qu’un Fomoire peut lire dans les pensées.


  Il pose sa main sur mon genou et le masse sensuellement avant de remonter en direction de ma cuisse. Là, je regrette vraiment de porter un jean à la place d’une jupe.


  — Enlève ton pull.


  Ai-je bien entendu?


  — Fais-moi plaisir, insiste-t-il.


  Je me félicite d’avoir opté pour de la lingerie en dentelle ce matin. Ce n’est sans doute pas l’ensemble le plus sexy de ma garde-robe mais il est élégant. Je retire la ceinture de sécurité pour être plus libre de mes mouvements et ôte mon sweat. En moins de deux, je me retrouve en soutien-gorge, soulagée que les vitres soient teintées. Je n’ose pas croiser son regard, mais je sens qu’il contemple avec insistance mon profond décolleté dévoilant la naissance de mes seins. Et j’avoue que cela me plaît d’être son centre d’intérêt. Du coin de l’œil, discrètement, je guette ses moindres réactions. Il se redresse sur son siège et écarte un peu plus les jambes. Visiblement, je lui fais de l’effet moi aussi. Il pose une main sur ma poitrine et me caresse sensuellement à travers la dentelle. De nouveau, il se montre doux et délicat alors que tout mon corps réclame son côté bestial. Je veux être menée et malmenée mais je reste malgré moi, sage et docile, accueillant ses sobres câlineries avec fausse chasteté. Il sait me faire languir. Il en joue. Je vais en faire autant. Moi aussi, je sais me faire désirer.


  — J’ai beaucoup pensé à toi lorsque j’étais à Fomorian.


  Je l’entends prononcer cette phrase au loin, mon esprit étant toujours focalisé sur cette main en train d’attiser mon corps.


  — Malgré la distance, nous avons réussi à communiquer, poursuit-il toujours aussi sérieux.


  Je me contente d’un petit «oui» tandis que sa main glisse entre mes cuisses. J’inspire profondément. Mes seins pointent à travers mon soutien-gorge, révélant mon désir au grand jour. Il défait un à un les boutons de mon jean, ses doigts effleurant agréablement mon pubis. Puis, il me prend la main et la pose entre ses jambes.


  — Regarde l’effet que tu me fais, s’amuse-t-il.


  Hum… Je me demande comment il arrive à conduire aussi vite alors que je perds totalement le fil de mes pensées.


  — J’ai adoré faire l’amour avec toi dans la forêt de Kinvana, me confie-t-il.


  Il ne m’en faut pas plus pour être davantage émoustillée. Toutes les émotions ressenties, lors de notre connexion au centre du cromlech qui avait autrefois accueilli l’amour de Bérénice et Maël, me submergent.


  Il repose sa main entre mes cuisses –la mienne est toujours postée au même endroit, fidèle témoin de sa prodigieuse envie– et joue avec ses doigts par-dessus ma culotte.


  — J’ai senti chacun de tes mouvements, poursuit-il. J’ai respiré ton odeur boisée, goûté à ta peau et j’ai pris possession de toi avec un profond désir.


  À ces mots, il plonge ses doigts à l’intérieur de mon sexe humide.


  Je me mords les lèvres et bascule la tête contre le siège, ondulant mon bassin au rythme de ses caresses.


  — J’ignorais que j’étais capable d’éprouver de telles sensations, ajoute-t-il en jouant de ses doigts experts. Tu éveilles en moi des sentiments que je n’ai jamais connus jusqu’alors. Erenn, je veux que tu m’appartiennes. Corps et âme. Que plus aucun homme ne te touche ou ne te regarde avec envie. Je serais capable du pire. Je n’ai jamais autant désiré une femme que toi.


  Ces aveux me surprennent autant qu’ils m’exaltent et ses caresses, de plus en plus ferventes, soulèvent en moi un puissant bien-être.


  Je murmure son prénom dans un gémissement. Je suis à la limite de l’orgasme lorsqu’il retire brusquement sa main.


  — Pas maintenant, dit-il d’un air amusé, en s’insérant sur l’autoroute.


  — Quand?


  — Quand je l’aurai décidé. À présent, remets ta ceinture.


  Je m’exécute, vexée. Ses petits jeux ne me font plus vraiment rire.


  — Tu t’es brûlé les ailes en venant me chercher en enfer, déclare-t-il soudain.


  — Que veux-tu dire par là?


  — Que tu t’es damnée par amour, et que cet abandon, cet affront aux dieux, me réjouit.


  ***


  Ce n’est finalement qu’en début d’après-midi que nous arrivons à Portmagee, un village de pêcheurs situé au nord-ouest de l’Irlande, sur la péninsule d’Iveragh dans le comté de Kerry. C’est là que nous allons embarquer pour l’île de Skellig Michael.


  Moi qui pensais que Dingle était le port de pêche le plus perdu en Irlande, je m’aperçois qu’il n’en est rien comparé à Portmagee.


  Le décor est digne de celui d’un film d’horreur. Le village est plongé dans une sinistre grisaille et les ruelles sont à peine éclairées. On a beau être en début d’après-midi, le ciel est si sombre et orageux qu’on se croirait en pleine nuit.


  Ce petit village a été construit tout près de l’océan Atlantique nord. Ici, la nature semble avoir pris le pas sur les habitations. L’endroit est propice aux inondations et aux violentes bourrasques. Ce sont les villageois eux-mêmes qui doivent s’adapter à l’environnement et non l’inverse.


  Nous constatons par ailleurs que de nombreuses constructions et routes ont été détruites du fait des intempéries. Celle qui mène jusqu’au port n’est en réalité qu’un long chemin de graviers, entamé par une végétation particulièrement dense.


  L’environnement ne m’inspire pas confiance et mon angoisse atteint son paroxysme lorsque j’aperçois, en arrière-plan, les vagues tumultueuses de l’océan déchaîné.


  ***


  Adrian se gare en épi dans un parking abandonné. Il m’adresse un regard sans équivoque avant de m’embrasser avec fougue. En moins de deux, je me retrouve sur lui, calée entre le volant et son torse brûlant. À ce moment-là, une douce mélodie soutenue par des guitares, un clavier et le rythme lent de la batterie, s’immisce agréablement dans notre intimité.


  — Tu es à moi, Erenn, souffle-t-il dans mon cou.


  Cette phrase déchaîne mes hormones et j’embrasse, dans un élan d’amour, le coin de ses lèvres de ma bouche de velours. La sienne parcourt mon buste et vient butiner ma poitrine à travers la dentelle de mon soutien-gorge tandis que le bout de mes seins se raidit entre ses dents. Sa langue serpente alors jusqu’à la base de mon cou où il dépose un long et doux baiser. C’est fou comme cet homme me divinise, me révèle même.


  Je prends délicatement son visage entre mes mains et chuchote:


  — Je t’aime, Adrian. Et cette musique, dis-je en levant les yeux au ciel, me transcende.


  — Dragster Wave de Ghinzu, un de leurs meilleurs morceaux, précise-t-il avant de dégrafer mon soutien-gorge.


  Libérée, ma poitrine vient effleurer ses lèvres. Là, il se met à baiser mes seins avec une lenteur à la limite du supportable.


  Je fonds littéralement entre ses bras et sans m’en rendre compte, j’ondule sur lui au rythme de la musique. Des vagues de plaisir me titillent le bas-ventre lorsque je sens son érection contre moi.


  — Fais-moi l’amour, Adrian.


  Mes mots ont l’air de lui plaire. Son visage s’illumine alors que je gémis doucement. Il m’embrasse, me mord, me lèche. Tout cela avec passion. Nos corps brûlent de désir et d’impatience.


  Sans me quitter des yeux, il crochète ma culotte pour l’écarter et m’invite à rehausser mon bassin pour mieux accueillir sa majesté. La mélodie au piano et la voix sensuelle du chanteur continue de m’enivrer. Je ne parviens plus à réfléchir.


  Dans le même temps, il colle alors ses mains sous mes fesses et rythme chacun de mes mouvements. Je monte et descends sur lui lentement d’abord, puis de plus en plus vite. Je m’agrippe à son cou et bascule la tête en arrière, me cambrant davantage pour mieux le sentir en moi.


  Il pose alors ses mains sur mes hanches et accélère brusquement les mouvements. Ses coups de reins m’électrisent. Je suis sienne. Mon bassin bascule à la cadence de ses va-et-vient. De plus en plus fort, de plus en plus profond.


  La musique qui nous accompagne dans notre étreinte monte elle aussi en puissance.


  — Mon Erenn, murmure-t-il en me fixant avec intensité.


  Dans sa bouche, mon nom est une grâce.


  J’empoigne brutalement ses cheveux et le supplie d’accélérer. Je suis au bord de l’orgasme et sens bouillir en moi son désir. À cet instant, nous ne formons plus qu’un. Il me possède et je l’aime infiniment en retour. Je resserre alors mes jambes contre lui et ensemble, nous jouissons de cet amour puissant qui nous transporte au-delà des frontières.


  Chapitre 19


  Le diable fou


  Adrian descend du véhicule et vient m’ouvrir la portière. Dehors, nous devons faire face au vent et à la terrible morsure du froid.


  — Tu es sûr de vouloir faire la traversée aujourd’hui?


  — Nous n’avons pas le choix, déclare-t-il, toujours obstiné malgré l’inclémence du temps.


  Le port compte à peine une vingtaine de bateaux de pêche et quelques voiliers, mais le bruit est infernal. Les cordes et les câbles se cognent contre les mâts et les coques remuent dans un grincement épouvantable.


  Nous traversons le ponton jusqu’à hauteur d’un bateau de pêche bleu et blanc nommé «Roan», (petit phoque en gaélique), dans lequel un vieil homme–je lui donne pas loin de quatre-vingts ans– casse la croûte, à l’abri du vent.


  — Mon vieux Oengus, pas un jour sans vin! s’exclame Adrian en gaélique.


  Le vieillard lève son verre et nous fait signe de le rejoindre.


  — La petite n’est pas habituée à la mer! ricane-t-il en m’observant grimper.


  Je lui adresse un sourire de politesse, mais reste dans l’ombre d’Adrian qui s’invite au repas.


  — Mange quelque chose toi aussi, me propose ce dernier.


  — Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée.


  — Tu ne peux pas rester à jeun indéfiniment. Prends au moins du pain.


  J’accepte sans réel appétit alors que je devrais être affamée. Je n’ai rien grignoté depuis la veille, seulement l’idée de naviguer en pleine mer par ce temps me retourne déjà l’estomac.


  — Comment vont les affaires, Oengus?


  — Mal, Sir Connaghan. Nous avons eu cette année encore de violentes tempêtes, même en période estivale, ce qui a rebuté pas mal de touristes. Nous n’avons pas obtenu les subventions espérées pour la réalisation des travaux de rénovation. On a vraiment l’impression que Portmagee est laissé à l’abandon. Beaucoup de nos routes sont devenues impraticables et l’océan, ce diable fou, a encore détruit la moitié du port. Nos jeunes se découragent et partent s’installer dans les villes. Là-bas, ils peuvent «se brancher» comme ils disent. Ici, le réseau de télécommunications est souvent perturbé et les techniciens ne se pressent pas pour venir faire les réparations.


  — Autrefois, les îles Skellig étaient un lieu de pèlerinage, m’explique Adrian, en particulier pour les retraites spirituelles des moines, mais depuis une décennie, les échanges entre l’archipel et le reste de l’Irlande se font de plus en plus rares. Il se tourne alors vers Oengus:


  — Ce que j’ai là devrait vous aider, lui adresse-t-il, tout en lui tendant une liasse de billets qu’il vient de sortir de la poche arrière de son jean.


  Qu’est-ce que cela veut dire? Le vieux pactiserait-il avec le diable pour protéger son village?


  — Combien d’îles compte l’archipel?


  Ma voix s’élève à peine au-dessus du bruit environnant.


  — Deux, répond Adrian.


  — Sont-elles occupées?


  — Little Skellig est la plus petite des deux, elle n’a jamais été habitée. L’accès y est extrêmement difficile. Quant à Skellig Michael, à part les moines ayant construit le monastère au sixième siècle, personne n’a été assez courageux pour y élire domicile. Les conditions climatiques sont loin d’être favorables. L’océan aurait vite fait de détruire toute nouvelle construction. Et puis, il faut un minimum de ressources pour vivre et il arrive que la traversée soit impossible pendant de longs mois.


  — Comment ont fait les moines pour survivre dans ce cas?


  — On suppose qu’ils se sont nourris de la pêche, de la chasse et du ramassage des œufs d’oiseaux. C’est ça, Oengus?


  Le vieux secoue la tête, bien trop concentré dans le comptage des billets pour répondre.


  — Bien! s’exclame Adrian, je crois qu’il est temps d’y aller s’il tient à rentrer chez lui avant la nuit.


  Je jette un œil à l’horizon. Le ciel est noir, l’écume devient grise et la grande houle se déchaîne. L’océan, de colère, déploie ses grandes et impétueuses vagues.


  — Ne vous inquiétez pas, mademoiselle, me rassure le pêcheur avec un sourire dépourvu de dents. Avec vous à bord, les dieux nous protégeront.


  J’attends qu’il s’éloigne pour aviser Adrian.


  — Dis-moi ce qu’on va faire sur cette île ou je me tire d’ici! (Pas de réponse). Ok.


  Je pivote dans le sens opposé, prête à quitter le bateau lorsqu’il me balance par-dessus l’épaule:


  — Il serait peut-être temps que tu aies une conversation avec ta génitrice.


  — Quoi? Ma mère est sur l’île?


  — Il n’y a qu’un moyen de le vérifier. Assieds-toi et cramponne-toi, ça va remuer.


  Désorientée, je m’installe à l’arrière du bateau, m’accrochant à ce que je peux et priant pour que cette traversée ne soit rapidement qu’un vague souvenir.


  Au milieu de l’océan, «Roan» est ballotté en tous sens. J’ai le cœur au bord des lèvres et les mains si moites qu’elles ne font que glisser de la rampe à laquelle je tente de me retenir. Nous sommes tous les trois trempés, éclaboussés à chaque secousse malgré la cabine censée nous protéger. Les deux hommes ont l’air d’avoir l’habitude et ne semblent pas inquiets. Ce qui, quelque part, me rassure.


  Au bout de trois quarts d’heure, j’aperçois émerger de l’eau sombre, un piton rocheux dont le sommet s’entoure d’une brume épaisse.


  — Où allons-nous accoster, Oengus?


  Je commence à paniquer. Les pentes escarpées de la montagne plongent brutalement dans l’océan débridé et les vagues folles cognent avec acharnement contre les récifs et les rochers affûtés.


  — C’est bien là le problème, mademoiselle, hurle-t-il pour couvrir les bruits du moteur et du vent. L’océan a emporté le dernier pont flottant construit par les pêcheurs.


  ***


  Oengus, au prix de nombreux efforts, parvient finalement à stationner le bateau sur les abords de la jetée en pierre et Adrian s’empresse de mettre un pied sur l’île et me hisser vers lui. Avec son aide, je saute à pieds joints sur la terre ferme et pars me réfugier, soulagée, sur l’une des marches taillées à même la pierre.


  Oengus ne tarde pas à repartir en direction du port. De là où je me trouve, «Roan» a l’air si minuscule au milieu des vagues, qu’il pourrait rapidement sombrer dans les entrailles du «diable fou».


  — Prête à grimper les quelques cinq cents marches menant au sommet? m’adresse Adrian, marchant tranquillement en ma direction.


  — Pourquoi vouloir se rendre à tout prix ici?


  Je ne parviens plus à intérioriser ma colère.


  — Parce que Skellig Michael est un site sacré, répond-il avec un sourire en coin.


  ***


  Sa réplique me glace le sang. Je pense aussitôt à Tara, ce lieu sacré d’Irlande où les corps de certains membres de la CEA ont été retrouvés par la police, reposant sur des tertres, ces petits monticules de terre qui recouvrent les sépultures. Je revois les photographies des cadavres de Cory, Padraig et Helen, exposées dans le bureau d’Adrian. Éviscérés, purifiés, recousus, deux cornes en forme de U, représentant le «Ka», enfoncées dans leur crâne.


  Il y a trois façons de rejoindre Fomorian: trouver la passerelle de Kinvana, plonger du haut des falaises de Moher ou être éviscéré par Gwen. Dans les deux derniers cas, pour que le passage puisse se faire, il faut être en possession du fétiche. À ce moment-là, je suis satisfaite de l’avoir laissé dans la chambre funéraire des Connaghan.


  Mais tandis que je lève les yeux vers Adrian, je m’aperçois que les siens sont devenus aussi noirs que la nuit. Je me demande qui est véritablement le «diable fou».


  Avec un sourire inhumain, il brandit vers le ciel, comme un trophée, le coquillage de lumière en face du soleil couchant.


  Chapitre 20


  Crépuscule des divinités


  — Viens, nous devons grimper jusqu’au sommet.


  — Que comptes-tu me faire?


  — Viens et tu comprendras, insiste-t-il.


  Dans cet endroit hostile et isolé, je n’ai plus vraiment d’autre choix que de le suivre. L’un derrière l’autre, nous grimpons les marches interminables. Le manque d’exercice, le climat rigoureux et l’angoisse pesante m’obligent à faire une pause à mi-chemin sous son air narquois. Les yeux au ciel, il fait demi-tour, me saisit le bras et m’entraîne jusqu’à la dernière marche. Là-haut, il se tourne de nouveau vers moi et tout en me dévisageant de ses yeux sombres, il pose la paume de sa main sur mon sternum, glisse lentement sur mon cou et m’enserre brusquement la gorge.


  La pression qu’il exerce sur moi m’empêche alors de respirer.


  — N’oublie pas que tu m’appartiens, me souffle-t-il.


  ***


  Il y a des endroits qui marquent à jamais votre esprit…


  En haut du rocher vertigineux, un panorama hors du commun s’étend sous mes yeux ébahis. Les moines ont construit une église qui, malgré des conditions climatiques extrêmes, reste accrochée à la falaise. En guise d’abris, ils ont fabriqué eux-mêmes des huttes en pierre, en forme de ruches, me faisant penser aux bories de Provence. Je devine également des oratoires, un cimetière, des croix en pierre et des puits sacrés.


  Ces images d’une rare beauté me subjuguent et je suis aussitôt absorbée dans la contemplation de la magnificence. Je la touche. Mieux encore, je fais partie du tableau.


  La vue d’ici, au-dessus de l’océan, ces témoignages incroyables de l’histoire, me procurent des sensations jusqu’alors inconnues. Mon cœur s’emballe et ma vision rétrécit. Je me sens étrange, mal et bien à la fois. À ce moment-là, je comprends le terme de «beauté renversante». Derrière moi, Adrian m’entoure de ses bras et j’accueille l’émotion absolue.


  Mais bientôt, j’aperçois la silhouette de Slany, approcher à pas lents en notre direction.


  — Je t’avais dit de me faire confiance, chuchote Adrian à mon oreille. Va maintenant, elle doit te parler.


  — Et toi?


  — Je reste là, à proximité.


  Je quitte ses bras pour rejoindre la Banshee des Tuatha, le cœur battant à tout rompre.


  Je vois en Slany la lumière qui m’a toujours réchauffé l’âme. C’est elle qui, autrefois, m’envoyait ces images me rappelant à mon devoir. Lors de mes séances de sophrologie où je me retrouvais curieusement dans une forêt d’Irlande, accueillie par des chuchotements en gaélique ou encore, lorsque je n’étais qu’une enfant perturbée, pensant dialoguer avec des êtres imaginaires dans une langue que je ne connaissais pas. C’est elle qui, déjà à cette époque, m’attirait dans ses filets. La Banshee, femme d’un Dieu Tuatha, qui voyageait à travers les siècles et les mondes. Lorsque je suis arrivée pour la première fois en Irlande, elle m’avait accueillie en tant que Maeve et m’avait toujours guidée vers mon surprenant destin.


  — Pourquoi m’avez-vous abandonnée?


  — La vie nous pousse parfois à faire des sacrifices, répond-elle avec un sourire attendri. Mais tu as toujours été mon enfant, tout ce qui est de plus précieux pour moi. Erenn, rayonne en toi la lumière divine de ton père, Roi des dieux Tuatha.


  — Où est-il? Où est mon père?


  — Avec les autres dieux, caché dans un monde parallèle au tien, à l’abri de grands bouleversements.


  — Pourquoi suis-je née sur Terre et non auprès de ma famille, dans l’autre monde?


  — Ton père et moi nous sommes rencontrés il y a bien longtemps. Déjà à cette époque, les conflits de pouvoirs étaient au cœur de l’histoire mais avec l’aide des dieux, nous avons entrepris de grands projets pour préserver l’ordre et la paix dans le monde. Certes, ce fut au prix de grands sacrifices. Mais très vite, nous avons été confrontés à un problème de taille. Les dieux, étant restés trop longtemps en retrait, ne parvenaient plus à comprendre les hommes. Ton père a eu l’idée de m’envoyer auprès d’eux, afin d’être au plus près de leur préoccupation. Alors, de Banshee, je me suis transformée en humaine. Je suis devenue Slany, une fillette de quatre ans, adoptée par la famille O’Toole. J’ai travaillé ce personnage des années durant et taillé ma vie de telle sorte à me rapprocher du machiavélique Fergal Connaghan. Dans le même temps, j’abreuvais les dieux d’informations concernant les hommes, leurs pensées et leur nouveau mode de vie. En apprenant récemment la grande ambition de la CEA et leur désir de créer l’Homme unique, alliance des dieux et des Fomoires, ton père a eu l’idée de concevoir un enfant pour contrer les projets macabres des Originels. Si nous t’avons confiée aux Connaghan, c’était dans l’idée de sauver d’autres âmes, mais depuis le jour où je t’ai laissée devant les portes de la CEA, nous n’avons cessé de veiller sur toi. Nous savons combien tu as souffert étant petite de te sentir si différente des autres.


  — Mes parents adoptifs ont tout fait pour que je sois heureuse, mais je ne l’ai jamais vraiment été. Je me suis toujours sentie à part, me réfugiant dans les livres et la musique pour échapper à la mélancolie de mon existence. Ma «mère» aurait voulu être la confidente de mes chagrins. Elle espérait avoir une place dominante auprès de moi. Elle me conseillait, me jugeait, prenait même les décisions à ma place sans prendre en considération mes véritables aspirations. J’ai toujours été faible à ses côtés, dans l’incapacité de me réaliser, aussi bien professionnellement que psychologiquement.


  — Mais elle t’aimait comme une mère aime son enfant et c’est cela l’essentiel, dit-elle en me prenant les mains. Mais tu as eu le courage de quitter le nid pour construire ta propre vie.


  — Il fallait que je parte, il était nécessaire que je quitte cette mère bien trop envahissante pour être enfin épanouie.


  Slany m’adresse un sourire de compassion et me contemple de ses grands yeux bleus dans lesquels reflète l’espoir d’un monde meilleur. C’est vrai qu’elle me ressemble, dans l’apparence comme dans la gestuelle.


  — Erenn, si tu savais à quel point je t’aime. Tu es ma seule et unique enfant. Ton père et toi représentez toute ma vie. C’est pour vous que je me bats chaque jour. J’ai foi en un avenir serein. Tu es comme moi. Même si tu as été déçue par le passé, tu es une grande rêveuse. Tu crois en l’amour. Ensemble, nous sommes sur le point d’accomplir de belles choses.


  ***


  Le vent souffle bruyamment entre les ruines de l’abbaye Saint Finian. Adrian finit par nous rejoindre et nous marchons ensemble, bravant le froid et le vent, à travers les tombes abîmées par le temps.


  — Cachez-vous dans cette grotte, nous ordonne-t-il soudain.


  Je reste figée sur place. Qu’est-ce que cela veut dire?


  — Viens, insiste ma mère en me saisissant le bras, allons nous abriter.


  Elle ne me laisse pas le choix et m’entraîne dans l’antre, assez grand et profond pour nous accueillir toutes les deux.


  J’ai l’impression qu’un plan se prépare, mais on ne m’a pas informée.


  Depuis la crypte, j’observe discrètement Adrian, qui est resté à l’extérieur.


  — Regarde plutôt au loin, en face de nous, dans les huttes en pierre, me conseille Slany.


  Je plisse les yeux et aperçois, dans les ruches surplombant l’océan, des hommes et des femmes entassés, silencieux et les yeux hagards, chacun vêtu de noir.


  Les prochains…


  Je ne sais pas ce qui me met le plus mal à l’aise, si c’est de les voir tous là, pressés les uns contre les autres, ou si c’est le silence implacable qui règne malgré leur effectif. Il y a comme un décalage, une pesanteur, quelque chose de troublant qui rend la situation angoissante. Mon regard se fixe sur Adrian, resté seul au centre du cimetière abandonné, et à ce moment précis, c’est la mort elle-même qui s’invite au programme.


  ***


  Fergal Connaghan vient à sa rencontre. Il n’est donc pas parti, comme prévu aux États-Unis avec son épouse, rejoindre son ami Aron Boyle. C’est donc lui qui a dû se charger du transfert des membres de la CEA sur l’archipel.


  — Qu’est-ce qu’ils disent?


  — Concentre-toi et tu sauras, répond Slany à voix basse.


  Sur ses conseils, je fais abstraction de tous les bruits extérieurs pour me focaliser sur les deux hommes. Mon regard reste fixé sur les lèvres de celui qui parle et au fur et à mesure, leur voix résonne dans ma tête.


  — Ton plan a parfaitement fonctionné, le félicite Fergal. Les recrues des dernières veilles de Samhain ont été excellentes mais celle que je t’ai ramenée là sera particulièrement productive. Regarde-les, Adrian, ils sont ici pour toi! Tous ont joué leur vie pour être à tes côtés.


  — Ils peuvent être fiers d’être ici. Ce sont les derniers à rejoindre Fomorian avant que n’éclate la grande guerre.


  — Parle-moi de l’autre monde, s’enflamme Fergal, parle-moi de notre grand projet!


  Mais lorsqu’Adrian prend la parole, je comprends que ses mots ne s’adressent pas seulement à son grand-père mais aussi et surtout, à ma mère et à moi. Il nous fait indirectement part de son voyage à Fomorian et nous décrit en quelque sorte ce qu’il s’y est passé pendant l’année où nous avons été séparés lui et moi.


  — C’est à Fomorian, cette île invisible aux yeux des humains, au large des côtes irlandaises, que se prépare le plus grand châtiment jamais commis à l’égard des dieux, mais aussi contre toutes sortes d’espèces peuplant l’univers. Avant d’y accéder, les nouvelles recrues ont intégré, grâce à la CEA, la théorie selon laquelle il n’y a pas qu’une seule vérité, celle qu’on veut bien nous servir. Une fois que les membres, toujours plus nombreux et atteints de l’esprit sombre, ont prouvé leur engagement dans la voie du sang et nous ont démontré que leur motivation est née principalement de la soif de violence, parfois de vengeance, ils prennent pleinement conscience de cette autre réalité en rejoignant le royaume fomoire. Leur «Ka» est accueilli dans un nouveau corps, bien plus puissant que l’ancien, dans lequel ils peuvent désormais exprimer leur rage. Ils sont alors capables d’exploits physiques jusqu’alors impossibles dans le corps d’un simple mortel. Tout est sous contrôle. On les programme pour devenir des machines à tuer. Sous hypnose, on supervise leur esprit. Leurs réactions futures en réponse à des stimuli. Tout est question de sons, de couleurs, de symboles. Nédé a créé, à l’intérieur même de la forteresse, la salle blanche: un centre de «dressage» de haute technologie dont les infrastructures ont été directement importées du royaume des mortels et…


  — Projet entièrement financé par la CEA, l’interrompt Fergal. Nous avons mis à contribution les plus grands ingénieurs en qui nous avons confiance.


  — Et qui ont été largement récompensés pour leur travail et leur discrétion, ajoute Adrian. Certains conditionnements orientés vers l’occultisme, inconcevables en dehors de la magie noire, la magie du sang, ont nécessité l’intervention de Nédé. En parallèle, nos officiers leur ont appris à manier les armes et développé leurs compétences meurtrières par la torture. Tous nos membres ont reçu un entraînement spécifique pour devenir de vrais guerriers. Avec le recrutement d’aujourd’hui, nous comptons vingt et un mille six cent quarante-sept soldats et trois mille deux cent cinquante-neuf officiers. Tous prêts à tuer l’ennemi sans manifester la moindre émotion. La rage est toujours palpable et on n’est jamais loin d’une possible anarchie. Edgar Strauss, le plus haut gradé, a torturé à mort, abusé et violé des centaines de soldats par le passé. Beaucoup ont, par la suite, développé une haine sans limite pour leur agresseur. L’un d’eux est allé jusqu’à lui couper les couilles au cours d’une nuit de vengeance. Dès mon arrivée, j’ai dû instaurer une hiérarchie et une ligne de conduite dans cet abominable chaos.


  — Le chaos n’est pas un abîme mais une échelle.


  — Des règles strictes transforment le chaos en puissance, réplique Adrian, froidement. Une armée doit avoir de la rigueur et un commandant impartial à sa tête pour fonctionner. Des soldats se regroupaient dans les cachots à la tombée de la nuit pour s’affronter violemment, encouragés par les spectateurs. Je les ai vus à l’œuvre. Ils ne s’arrêtent que lorsque l’adversaire est tombé. Le vaincu est alors sévèrement puni par son propre clan qu’il a déshonoré. Le vainqueur, en revanche, gagne l’estime des autres. Il est plébiscité pour sa bravoure et ses compétences et peut même devenir chef de clan, selon le nombre de victoires qu’il a remportées.


  — Des clans chez les soldats, marmonne Fergal entre ses dents. Ils trouvent encore le temps de s’amuser!


  — Les récrés se sont faites plus rares dès mon arrivée. La seule distraction que je leur permettais était les exécutions des traîtres.


  — Qu’en est-il du Roi Thorean?


  — Inexistant. Imbibé de vin et de luxure.


  Ma mère, derrière moi, laisse échapper un petit rire caustique.


  — Regrettable! s’exclame Fergal, l’air outré.


  — Ce n’est pas la couronne qui fait le pouvoir. Son désinvestissement m’a permis de mettre en pratique ma propre stratégie.


  — Cela ne m’étonne pas de toi. Tu as toujours eu de grandes ambitions.


  — Les ambitions, tu les as eues pour moi, grand-père.


  À cette phrase je vois se dessiner un léger sourire de satisfaction sur les lèvres de Fergal.


  — Que leur réserves-tu? lui demande-t-il avec un mouvement de tête en direction des membres toujours tassés dans les huttes.


  — Nous n’avons guère de temps avant de procéder à l’extinction de la race humaine, répond Adrian d’un sérieux déconcertant. J’ai mis au point avec Nédé, des programmes d’entraînements intensifs dispensés par des machines, en particulier des casques à réalité virtuelle. S’ils refusent d’obéir, nous torturerons les nouveau-nés de la même manière que les anciens. Puis, nous développerons leur force physique et leurs capacités occultes. Avec ce nouveau système, nous gagnerons un temps précieux. En moins d’une semaine, nous devons exploiter 100% de leur esprit sombre, tel est mon objectif.


  — Tu sais que leurs capacités sont limitées dans le temps? Le fait de se déplacer à travers les différents mondes, d’utiliser leurs pouvoirs, altère considérablement leur santé et il y en a qui sont à Fomorian depuis plusieurs siècles!


  — Les entraînements, même nombreux et intensifs, n’endommagent pas leur capital-vie, comparés à une vraie bataille, argue Adrian.


  — C’est ce que je disais. On a beau leur avoir vendu l’éternité, ils finiront par s’essouffler. Leur vie est conditionnée de la naissance à la mort. Aucun, absolument aucun d’entre eux, ne peut échapper à son sort. Ils disparaîtront en étant pourtant convaincus de leur immortalité.


  — À partir du moment où je détiendrai la couronne, je n’aurai que faire de leur destinée, réplique Adrian, impassible, et me décevant au passage.


  — C’est pour cela qu’on t’a choisi, approuve Fergal. Strauss a un cœur. Toi non.


  — Tu m’as conditionné pour ne pas en avoir.


  — Et c’est pour cette raison que tu es bien incapable d’aimer, enchérit Fergal.


  Il me semble qu’à cet instant, son regard se pose sur la grotte dans laquelle Slany et moi sommes cachées.


  — Maintenant, dis-moi, Adrian, comment comptes-tu t’y prendre pour faire sortir les dieux de leur cachette?


  — Nous allons contaminer les eaux pour tuer les humains. Les survivants seront détruits par le cri des Banshees. En parallèle, des troupes seront envoyées sur les continents pour massacrer les résistants. Ce sera l’affaire de quelques semaines avant l’extinction de la race humaine. Ensuite, nous nous attaquerons aux différents peuples cachés.


  — Comment?


  — Nous y avons introduit nos cafards. Les infiltrés fomoires se tiennent prêts à nous ouvrir les portes des mondes qu’ils surveillent. Nous procéderons alors au massacre des leprechauns et de toutes autres créatures inutiles. Face à notre offensive, les dieux finiront par se montrer. Nous leur prouverons alors que nous maîtrisons l’art de la magie et de la guerre. Nous les éliminerons les uns après les autres avant de prendre le contrôle de la planète. Par la suite, les Originels repeupleront l’univers. Je gouvernerai les mondes et tu seras à mes côtés, comme le souhaite Ciara. Nos ambitions sont grandes et communes, mais l’Irlande et le territoire de Fomorian ne me suffisent pas. Je mérite des royaumes à la hauteur de mon potentiel. Et tu sais qu’il est important.


  ***


  Je recule par instinct. Ces deux hommes me filent la chair de poule. Tandis qu’ils continuent de parler de leur grand projet, dialogue que j’assimile à de la masturbation mentale, je me tourne et observe ma mère avec inquiétude.


  — Je ne comprends pas pourquoi Adrian fait semblant de nous protéger étant donné ce qu’il s’apprête à faire.


  — Fais-lui confiance, m’adresse-t-elle. Il finira par s’unir aux dieux.


  — Il est un Fomoire avant d’être un descendant des dieux. Il a toujours obéi aux ordres de Fergal. Ce que je viens d’entendre ne me rassure plus. J’aurais aimé qu’il change mais cette fois, je suis convaincue du contraire.


  Face à son air atterré, je poursuis mon monologue, plus que jamais déterminée à la rallier à ma cause.


  — Écoutez-moi… J’ai un plan. Nous pourrons à nous deux accomplir la prophétie, mais il faut que vous me fassiez confiance car le scénario n’implique pas Adrian.


  — Erenn, crois-tu que depuis le départ, je t’aurais poussée dans les bras du loup si je n’étais pas sûre de son inévitable métamorphose? Et puis, il a du sang divin et l’obstination d’un Fomoire. Il est le seul avec toi à pouvoir rétablir la paix.


  — Mais vous les avez entendus tout comme moi. Vous voyez bien que ce n’est pas son intention!


  Contre toute attente, ma mère sourit.


  — Quoi?


  — Si tu doutes de lui, toi, qui jusqu’à présent a toujours cru en lui, c’est qu’il est également parvenu à convaincre Fergal, dit-elle avec satisfaction. Erenn, ce que tu me dis là est un bon indicateur! ajoute-t-elle avec un large sourire.


  Je secoue la tête, dépitée.


  — Il y a des illogismes et vous en faites partie!


  — Comment? Douterais-tu de moi? demande-t-elle, faussement étonnée.


  — Pourquoi êtes-vous passée dans le royaume fomoire alors que mon père est un Tuatha?


  — Tu as déjà la réponse à cette question, soupire-t-elle. Allons, Erenn, réfléchis. En protégeant les Fomoires de la démence, c’est ton père que je sauve.


  — Mais même si les Fomoires se soulèvent contre les Tuatha, ces derniers sauront se défendre. Les dieux détiennent tous les pouvoirs n’est-ce pas?


  — C’est là que tu as tort, mon enfant. Les dieux n’ont jamais été aussi faibles qu’à ce jour. Beaucoup d’hommes ont abandonné le paganisme pour un seul Dieu tout puissant et petit à petit, nos dieux celtes ont perdu de leur souveraineté. Bien sûr, des mouvements visant à préserver le paganisme menacé en partie par les religions monothéistes, sont apparus un peu partout dans le monde. C’est le cas du «néopaganisme», une sorte de mise à jour des religions païennes et du «mouvement égyptien», dont l’une des plus célèbres structures n’est autre que l’Aube Dorée. Mais je peux t’affirmer qu’aujourd’hui, le paganisme originel est bel et bien mort. Les dieux ne sont plus au centre des préoccupations des hommes qui se désintéressent de tout ce qui ne leur ressemble pas. L’avantage d’attribuer aux dieux des caractéristiques humaines est qu’elles engendrent amour et vénération contrairement à l’image d’un être désincarné, tellement abstrait qu’il pourrait paraître inexistant. Combien de fois a-t-on reproché aux païens de se prosterner devant des statues de bois ou de bronze? Et si le risque était justement de confondre le créateur avec ses créatures? Le culte d’un Dieu vivant, semblable aux hommes, a fait beaucoup de mal au paganisme mais ce n’est pas tout. La religion, au sens général du terme, n’a plus le même impact qu’autrefois sur les hommes. Beaucoup d’entre eux ne croient plus en une vérité absolue, d’où la baisse de fréquentation des lieux sacrés. Quelles en sont les raisons? Il n’y a pas de réponse avérée. Heureusement, les valeurs païennes subsistent toujours dans l’inconscient collectif et s’expriment encore dans les œuvres littéraires et artistiques mais Erenn, (elle s’interrompt un instant avant de poursuivre, le regard empreint d’une grande tristesse), les dieux n’existent aujourd’hui que dans le cœur des hommes…


  — Et la foi s’amenuise, dis-je la voix coupée par l’émotion.


  — Ils se meurent. Voilà pourquoi ils se font si discrets et que tes prières ne trouvent pas de réponses. L’armée fomoire, constituée de sang jeune et rebelle, brillamment pilotée par Adrian Connaghan, aurait vite fait de les anéantir.


  — Mais comment pourrais-je parvenir moi-même à sauver un peuple tant obsédé par le pouvoir?


  — Tu es loin d’être seule dans cette bataille. Tu as une armée, m’annonce-t-elle, triomphalement. Celle que j’ai construite dans le dos de Fomorian Base, précise-t-elle. Et si Adrian Connaghan ne veut pas capituler sous la pression, il a tout intérêt à se joindre à notre cause.


  Chapitre 21


  L’affrontement


  Je ne m’attendais pas à une telle révélation. Si ma mère avait rejoint Fomorian, c’est parce qu’elle avait un but bien précis. Et cette finalité était loin d’être aussi lisse que Callam voulait bien me l’avouer. Slany était peut-être une Banshee pleine d’amour et de grâce, ayant la volonté de préserver l’équilibre parmi les peuples, mais elle était aussi et avant tout une guerrière, capable de rassembler une armée. Elle se révélait battante et courageuse, prête à tout pour sauver l’honneur des dieux. Même s’il persistait des ombres au tableau, j’étais fière qu’en moi coule le sang de cette femme puissante, libre et téméraire aux ambitions bienséantes.


  — Fomorian Base n’abrite que des soldats à l’esprit façonné selon le druide noir, m’explique-t-elle à voix basse. Des esclaves dressés pour le combat, ne cultivant que la haine envers les dieux. Mais ce qui se passe à l’intérieur même de la forteresse est bien loin des valeurs partagées par le reste du royaume. J’ai dû convaincre le Roi Thorean dans cette croisade. Il m’a fait confiance. Voilà pourquoi aujourd’hui, Fomorian est un peuple rebelle qui conspire dans l’ombre contre son armée.


  — Kaven Rankin m’a dit que le Roi Thorean se désintéressait de ses sujets et que son «Ka» est bien trop souillé par l’alcool pour réagir. Adrian vient même de le confirmer.


  — Sa réputation est un mirage, cultivée pour mieux préparer notre offensive, réplique-t-elle avant de s’interrompre brusquement. D’où connais-tu Kaven Rankin? me sonde-t-elle en arquant un sourcil.


  — Il m’a aidée à ressusciter Adrian. C’était sa mission. Nous sommes aussi devenus amis.


  Son regard s’assombrit et pour la première fois, je ressens une certaine nervosité en elle.


  — Ne fais jamais confiance à ce soldat, m’avise-t-elle. Son esprit est plus sombre qu’il veut bien le montrer.


  — Je n’ai pas peur de lui. Il m’a aidée à retrouver Adrian et il m’épaulera dans l’accomplissement de la prophétie.


  — Rankin est particulièrement intelligent et il est de mèche avec son mentor, m’annonce-t-elle, de plus en plus fébrile. Neill Mac Mahon, en charge de conseiller Rankin, est l’un des plus grands manipulateurs de Fomorian Base, une des raisons pour lesquelles les techniques de Nédé n’ont jamais fonctionné sur lui. Ensemble, ils préparent un coup dans le dos de leur maître. Crois-moi, l’amitié n’a aucune valeur aux yeux de ce soldat et il n’hésitera pas à t’anéantir à la moindre contrariété, comme il a froidement tué sa mère, son père et sa grand-mère alors qu’il n’était qu’un humain.


  — En êtes-vous seulement certaine? Vous ne pouvez pas lui reprocher sa rébellion ayant toi-même monté un peuple contre son armée. À ce propos, Adrian est-il au courant?


  — Pourquoi crois-tu que je suis ici avec toi?


  — Alors c’est bien ça. Il compte me faire passer dans l’autre monde sur ce site sacré. Tout était cousu d’avance, du début à la fin. Voilà pourquoi il m’a transmis le fétiche et vous, le livre des rituels!


  — Ne perds pas de vue que l’idée est de rétablir la paix dans ce chaos, me rappelle-t-elle.


  — Même si le peuple est en surnombre face aux forces armées, il essuiera inévitablement de grandes pertes. Les soldats de Fomorian Base sont entraînés depuis des siècles. N’oublie pas cela non plus.


  — Mais nous avons l’appui des dieux et des autres créatures peuplant l’univers.


  — Comment ça?


  — Adrian n’est pas le seul à avoir des infiltrés dans les mondes parallèles.


  Slany était donc une vraie guerrière, stratégique. Il n’en fallait pas moins pour contrer les plans d’Adrian.


  — Erenn, tu es la fille d’un Dieu et mon unique enfant. J’attends de toi plus de courage et d’initiative. Tu n’as pas le droit de nous décevoir.


  — Je n’ai pas demandé tout ça.


  — Pourtant…


  Elle s’interrompt tout à coup. Je suis alors son regard sidéré. À l’entrée de la grotte, pend une tête léonine d’un dragon en furie.


  ***


  — Ciara…


  Je chuchote son nom comme une malédiction et observe ma mère dont l’angoisse déforme les traits de son visage.


  Un fracas terrible me fait sursauter. Le tonnerre gronde et les éclairs déchirent la voûte céleste aussi noire que l’encre. En un rien de temps, le dragon aux écailles rouge vif, aussi épaisses que le métal, ouvre sa gueule puante, pareille à la porte de l’enfer, et me saisit entre ses mâchoires aux crocs acérés. Je hurle d’effroi. Secouée et terrifiée, je tente de résister à ses morsures, mais il ne tarde pas à me projeter violemment contre l’une des huttes en pierre, éveillant l’attention des membres de la CEA et de leurs deux dirigeants. Adrian se précipite sur moi sous le regard foudroyant de Fergal.


  — QU’EST-CE QU’ELLE FAIT LÀ? hurle ce dernier, prêt à bondir sur moi.


  Mais avant qu’Adrian ne puisse répondre, nous sommes alertés par des rugissements féroces derrière nous.


  Ma mère vient de se métamorphoser elle aussi en un dragon semblant avoir été sculpté dans un bloc d’or. Face à face, au centre du cimetière, entre les tombes abandonnées et sous un ciel criblé d’éclairs, les deux gigantesques créatures se tiennent prêtes à s’affronter.


  Adrian m’aide à me relever et m’entraîne hâtivement dans l’une des ruches, parmi les membres de la CEA. Là, nous sommes au moins protégés de la pluie battante. Fergal ne tarde pas à nous rejoindre, ses yeux sont prêts à sortir de leurs orbites tant il est en fureur. Je me cramponne alors à la main d’Adrian dont la silhouette imposante me préserve de ses terrifiantes intentions.


  Dehors, le dragon rouge dont les yeux flambent de colère, démence représentative du peuple de la mer, provoque en duel le dragon d’or, déterminé à se battre pour ses valeurs.


  La foudre s’abat brusquement sur la montagne et les arbres souffrent des cruels assauts du vent et de la pluie. Les bêtes monstrueuses s’affrontent alors avec une violence inouïe.


  Ciara, l’échine tranchante, les flancs couverts d’épines et d’écailles et sa queue de serpent en perpétuel mouvement, agresse Slany à coups de pattes et de mâchoires. Le dragon blanc et jaune, dont l’intelligence brille dans ses yeux semblables à de l’or fondu, parvient à anticiper les attaques et se montre bien plus agile. Des plaques dorées protègent sa tête tel le heaume d’une armure. Doté de deux cornes courbées sur l’arrière du crâne et d’une collerette d’épines autour du cou, il est certes moins impressionnant que la bête rouge, mais en rien chétif. Il joue des reflets lumineux de ses écailles pour éblouir et déstabiliser son adversaire.


  Sous leurs pattes lourdes et velues, s’effritent les croix celtes du cimetière. Leurs violents coups de queue et le frottement de leur cuirasse sur les édifices en pierre, entraînent aussitôt leur destruction. Cachés dans les huttes, nous ne sommes pas non plus à l’abri d’une collision.


  Je tremble pour ma mère. Je viens à peine de la retrouver et l’idée de la perdre à nouveau m’est insupportable. À plusieurs reprises, je tente de lui venir en aide, mais Adrian me retient à chaque fois contre lui, prétextant que ce combat était inévitable et que sur les deux femmes, une seule, la plus puissante, doit survivre pour mener à bien sa mission.


  Je suis toujours étonnée de son sang-froid même dans les situations les plus déstabilisantes.


  — Tu as tout à gagner que Ciara remporte ce combat.


  — Erenn, dans chaque cas de figure, je serai le seul vainqueur, réplique-t-il, glacialement, sous l’air surpris de Fergal et sans que je parvienne à saisir véritablement son dessein.


  Babines retroussées et crinière hérissée, le dragon rouge se cambre en arrière, avant de cracher un geyser de feu auquel l’autre répond par un souffle marin. En furie, Ciara déploie, dans un bruit effroyable, ses grandes voiles, émergeant des épaules jusqu’à la queue. En un claquement d’ailes, la voilà à deux mètres au-dessus du sol. Nouvelle boule de feu. Cette fois si grosse et si rapide qu’elle embrase aussitôt le corps de sa rivale.


  Slany, rongée par les flammes revient à sa forme humanoïde. Ciara, quant à elle, retombe lourdement sur Terre, faisant vibrer le sol et les derniers murs de pierre. Les huttes sont sur le point de s’effondrer, si bien que, dans la panique, nous sortons tous de nos abris sous une pluie battante, à quelques pas seulement de la créature furibonde.


  Le dragon rouge étend alors son long cou et ouvre une gueule démesurée. Entre des dents saillantes et un palais aussi noir que la nuit, une langue pareille à la lame d’une épée, s’apprête à empaler le corps de ma mère.


  Dans un geste brusque, je m’empare du couteau que Kaven m’a confié, dissimulé jusqu’alors dans la sacoche à l’intérieur de mon sweat, et me rue en direction du monstre.


  Tandis qu’il se retourne lentement vers moi, ses yeux me lançant des éclairs, j’amorce le mouvement du bras, visant le cœur avec la volonté farouche de le lui transpercer. Mais avant que je ne puisse agir, Adrian me repousse violemment en arrière après avoir saisi le couteau. D’un coup bref et précis, il plante la lame dans la langue du dragon, la lui clouant au sol. Ciara tente une dernière fois d’enlacer la gorge de ma mère avec sa queue de serpent, mais Adrian la lui tranche sauvagement. Un fleuve de sang se répand sur le sol et dans un ultime effort, il retire le couteau de la langue de la créature amoindrie pour la lui planter dans le cœur. Le dragon s’écroule à nos pieds et la Banshee revient sous sa forme humaine, visage et corps baignant dans son propre sang.


  — NOOON!


  La voix tragique de Fergal me fait frissonner. Il marche en direction de Ciara, la jambe traînante et le visage livide.


  Adrian se penche au-dessus du succube qui respire encore pour lui administrer le dernier coup fatal, lorsqu’il interrompt son geste.


  — Gwen! s’étonne-t-il.


  Il a l’air aussi surpris que déçu.


  — Tu ne peux pas me tuer, gémit-elle. Tu ne peux pas me faire ça!


  — Tue-la, Adrian! Je hurle de toutes mes forces. Gwen n’existe pas! Ce n’est qu’une apparence de Ciara créée pour mieux te manipuler. Elle est l’être fusionnel de ton grand-père. Regarde-le comme il se meurt tandis que les forces de la Banshee s’amenuisent.


  — Pourquoi m’avoir menti? explose Adrian, la main tremblant sur le manche du couteau.


  — Il fallait que tu adhères à notre projet, geint-elle.


  — J’aurais adhéré! Avec ou sans toi, j’aurais participé à ce projet, car mon ambition dépasse les vôtres! hurle-t-il.


  La lame tranchante toujours pointée sur Gwen, il s’incline pour redresser son grand-père qui vient de tomber à ses genoux.


  — Relève-toi, lui ordonne-t-il. Garde ta dignité.


  — Ciara peut encore s’en sortir, gémit-il. Épargne-la et tu me sauveras aussi.


  Ses jambes, bien trop faibles pour supporter le poids de son corps, se mettent à chanceler. Adrian l’empoigne alors par le col de la chemise et l’oblige ainsi à rester debout malgré la douleur qui l’accable. Là, ses yeux se posent froidement sur la Banshee, et sans que celle-ci ne puisse réagir, il lui plante violemment la lame du couteau dans la poitrine. Son corps se couvre d’un épais drap pourpre et ses yeux, figés dans l’éternité, contemplent pour la dernière fois son être fusionnel.


  Adrian se tourne vers son grand-père, agonisant.


  — Tu es mort la tête haute, lui adresse-t-il avant de balancer son corps sur celui de sa partenaire.


  Puis, tout en considérant un instant les deux amants à jamais endormis, il essuie la lame du couteau.


  ***


  Je me précipite alors auprès de ma mère.


  — Mon enfant, prononce-t-elle tout bas, en me caressant les cheveux.


  Son pouls est faible, sa respiration lente et bruyante.


  — Ne meurs pas, maman, je la supplie. Ne meurs pas…


  Le mot «maman» m’est venu instinctivement. Je la serre fort, tout contre moi.


  — Ne m’abandonne pas, s’il te plaît…


  Je répète ces paroles comme une incantation, espérant qu’elles aient le pouvoir de la ranimer, mais elle s’affaiblit de seconde en seconde.


  — Il faut défendre les nouvelles générations… Reprends le flambeau, Erenn, et guide-les vers la lumière.


  Certains membres de la CEA se sont regroupés derrière moi. À cet instant, nous partageons la même peine. Slany, la Banshee, était aussi leur protectrice.


  — Sauve-nous.


  Ce sont ses derniers mots. Son cœur s’arrête. Sa peau se refroidit en un instant. Sa tête bascule dans mon cou et elle rend son dernier souffle.


  Silence…


  Pour la première fois de mon existence sur Terre, j’ai l’impression que ma vie est mise sur pause.


  ***


  Les membres de la CEA se sont reclus dans un coin du cimetière pour me laisser seule avec elle.


  Mais tandis que je m’effondre, sentant les nerfs me lâcher, je sens la main d’Adrian glisser tout doucement le long de ma colonne vertébrale.


  — Elle avait réussi à te convaincre de te rallier aux divinités, n’est-ce pas? Sinon, tu ne te serais jamais retourné contre la CEA, dis-je dans un sanglot.


  — Elle m’avait fait part de leur faiblesse, admet-il.


  — Alors tu savais que mon père, tout comme les autres dieux celtes, était en train de mourir.


  — Oui.


  Il s’accroupit à mes côtés, un genou à terre et me fixe avec intensité.


  — Erenn, je ferai en sorte que la foi regagne le cœur des hommes et je rendrai aux dieux leur puissance, me confie-t-il comme une promesse. Je le ferai par respect pour tes origines.


  — Ce sont aussi les tiennes.


  — Je ne me suis jamais senti proche des dieux.


  — Dans ce cas, tu ne le fais pas par respect, Adrian, mais par orgueil et ambition.


  — Si je parviens à leur rendre leur dignité, ils devront en retour accepter ma suprématie. C’était une condition du pacte conclu avec Slany. Indiscutable à présent qu’elle est morte.


  — Alors tu n’es pas qu’un homme manipulé par les Fomoires, tu es bel et bien audacieux.


  — Disons que je participe activement à mon évolution… mais… (Il s’interrompt volontairement un instant pour prendre mon visage baigné de larmes entre ses mains). L’ambition n’est pas ma seule motivation… Je t’aime, Erenn, me confie-t-il, tout en m’adressant un regard profond. Je t’aime vraiment.


  À ces mots, il s’incline pour m’embrasser avec passion. Notre étreinte est si intense que j’ai l’impression tout à coup de ressentir chacune de ses pensées.


  — Adrian… Es-tu en train de m’ouvrir ton esprit?


  Il sourit tendrement et caresse ma joue.


  — Tu prends enfin conscience de tes pouvoirs, princesse.


  Dans un élan mêlé de tristesse et de passion, je l’embrasse de nouveau avec tout mon amour.


  ***


  Il est temps de partir pour l’autre monde, Erenn, me rappelle-t-il.


  — Et eux? fis-je en parlant des membres de la CEA.


  — Pour que mon plan fonctionne aux yeux de Fergal, j’ai accepté qu’il les rapatrie jusqu’ici. J’avais prévu, officiellement, de les expédier dans l’autre monde. Ma stratégie a fonctionné et désormais, je n’ai plus besoin d’eux. En cas de guerre, nos forces armées, avec l’appui du peuple, suffiront à remporter les victoires. Ils peuvent rentrer chez eux. Seulement, ce n’est pas certain qu’ils choisissent la liberté au détriment de l’éternité. Ils ont été si bien dressés par Fergal, qu’ils pourraient bien souffrir de leur brusque affranchissement.


  — Ma mère… Je ne peux pas la laisser ici, comme ça…


  — Selon la tradition, les Banshees doivent être incinérées car l’embrasement est symbole d’une existence glorieuse. Avant notre départ pour l’autre monde, nous lui construirons un radeau décoré de plantes et de fleurs que nous trouverons sur l’île, et nous l’enflammerons à distance sur l’océan. Ta mère aura droit aux funérailles d’une Déesse car c’est ce qu’elle était.


  ***


  Nous nous relevons tous deux et faisons face ensemble, main dans la main, aux membres de la CEA, impatients de connaître leur destin. Adrian me fait signe de prendre la parole. C’est donc moi qui suis chargée de leur annoncer leur libération.


  Mais au moment même où je m’apprête à leur révéler notre décision, je m’écroule brutalement.


  Chapitre 22


  Le choc en retour


  Kaven Rankin… Lui et moi avions quelques points en commun: la souffrance de l’abandon, des rêves brisés, un amour compromis et un avenir obscur. Assez pour l’affaiblir…


  Fichue part d’humanité qui nous pousse parfois à faire et à penser des choses que l’on ne devrait pas si l’on s’en tenait à nos valeurs et nos acquis.


  On finit tous par payer nos erreurs. Le fameux choc en retour dans la magie, les conséquences de nos actes et les déceptions de nos jugements.


  Je n’avais pas échappé à cet adage.


  ***


  Une épée vient de me transpercer le cœur. L’attaque est venue de derrière. Le regard empreint d’amour, le corps ruisselant de mon propre sang, je m’abandonne une dernière fois dans les bras d’Adrian.


  ***


  — Pourquoi, Kaven? Pourquoi elle? hurle Adrian au soldat qui se tient droit, debout devant lui. Erenn était l’incarnation de la générosité.


  — Vous me décevez, maître, réplique Kaven, glacial. En la tuant elle, c’est vous que j’élimine. C’est aussi simple que ça. Quelle triste ironie qu’elle soit votre partenaire fusionnelle. Cela vous oblige à tout partager. Les joies comme les peines mais aussi et surtout… l’anéantissement.


  Adrian tombe à ses pieds, en se tordant de douleur. Le poison de la mort colonise progressivement son corps tandis que celui d’Erenn repose sous ses yeux éperdus. De toutes ses forces, il se concentre pour tenter de lui transmettre l’énergie dont elle a besoin, mais la souffrance est bien trop intense pour exploiter ses pouvoirs. Une pensée lui permet de résister au supplice: tant qu’il n’est pas mort, elle ne l’est pas non plus.


  Bats-toi, lui adresse-t-il intérieurement, bats-toi comme ta mère et les dieux le feraient. Tu n’as pas le droit de m’abandonner, Erenn.


  ***


  — Beau travail, soldat!


  Une voix d’outre-tombe s’élève derrière eux. Malgré une vision qui se trouble, Adrian aperçoit, se dessiner, juste au-dessus de lui, la silhouette écrasante du druide noir.


  — Nédé, prononce-t-il, d’une voix faible. J’aurais dû me douter que vous étiez derrière tout ça.


  Sentant la fin proche, il rampe jusqu’à Erenn et prend sa main dans la sienne.


  — Allons, Connaghan, ricane le druide, contemplez donc votre Erenn dans la mort. Elle est toujours aussi délicieuse, n’est-ce pas? Ah, soupire-t-il, en levant exagérément les yeux au ciel, depuis le début je ne me suis pas trompé. Vous n’avez qu’une seule faiblesse, et c’est elle, fit-il en repoussant la main d’Erenn d’un brusque coup de pied.


  Adrian tente alors de réagir mais à peine s’est-il dressé sur les genoux, qu’il retombe aussi sec, paralysé par la douleur.


  Le druide rit de le voir faire tandis que Kaven reste en retrait, la mâchoire serrée et les yeux rivés sur elle.


  — Vous êtes devenu l’esclave du fétiche, lui adresse Adrian avec les dernières forces qui lui reste. Vous ne voyez en lui qu’un moyen de vous élever par le chaos et la destruction alors qu’il pourrait se révéler la clé d’un monde où règnent l’ordre et l’accalmie.


  — La ferme! explose Nédé en lui écrasant furieusement la main sous son pied. Que vous balanciez vos conneries à votre garce pour qu’elle vous suive dans vos projets, passe encore, mais évitez de me jeter votre poudre empoisonnée aux yeux! Ce n’est pas de vous, Connaghan, de parler de la sorte!


  Le druide se tourne vers Kaven et lui fait signe, d’un mouvement de tête, de récupérer le fétiche.


  — Vous êtes un grand manipulateur, poursuit le druide pendant que Kaven arrache la sacoche suspendue à la ceinture d’Adrian. Vous êtes bien trop intelligent pour être berné par une Banshee, même aussi puissante que Ciara, mais pas assez malin cependant pour avoir anticipé mes plans.


  Il se tait le temps de saisir le fétiche des mains de Kaven. Ses yeux sont alors comme ensorcelés par le coquillage.


  — Maintenant laisse-nous, ordonne-t-il au soldat qui obéit après un salut militaire.


  — Vous avez manipulé Kaven pour arriver à vos fins, geint Adrian, le corps imprimé dans le sol, prêt à accueillir la mort.


  — Il est le meilleur soldat de Fomorian. Le seul à pouvoir réussir cette ambitieuse mission qui est de vous éliminer. Alors, oui, confirme le druide sur un ton caustique, j’en ai fait mon poulain! Barbituriques par intraveineuse dans un bras, méthamphétamine dans l’autre, sans parler des électrochocs. J’ai fait de Rankin, le soldat «du cœur», prêt à se battre au nom d’une valeur aussi méprisable que l’amour. Qui aurait cru qu’un jour, je puisse exploiter le domaine dont je me désintéresse le plus? Pourtant… Les femmes sont la faiblesse des hommes depuis la nuit des temps. Par un programme de conditionnement bien spécifique, la mémoire sélective de Rankin n’a retenu que les bons souvenirs de sa bien-aimée. Ainsi, il ne lui en veut même pas de l’avoir trompé à maintes reprises. Avec vous, qui plus est! ajoute-t-il, persifleur. Désormais, son but est de vivre avec elle, à Fomorian, et c’est justement la gratification que je m’apprête à lui offrir en réponse à ses loyaux services.


  — Vous avez gagné une bataille, Nédé, crache Adrian, et non une guerre.


  — En tout cas, les guerres se poursuivront sans vous et je deviendrai le Dieu des nouvelles générations.


  Avec sang-froid, le druide noir donne un dernier violent coup de pied dans la gorge d’Adrian, avec le désir féroce de l’expédier un peu plus rapidement dans les bras glacés de la mort.


  Chapitre 23


  L’île fantôme


  Dans un brusque sursaut, j’ouvre les paupières mais ne distingue rien d’autre qu’une nappe de brume qui m’entoure telle une couverture. Tous mes sens sont en éveil. J’ai l’étrange sensation de voir et ressentir les choses différemment.


  Doucement, je tâte le sol sur lequel je suis étendue: un fin tapis de mousse chargé d’humidité en guise de matelas.


  Je me redresse sur les coudes et tente de scruter les alentours. C’est un tout nouvel environnement que je découvre. Un milieu particulièrement hostile où la végétation a envahi les moindres recoins. Ici, il n’y a plus rien d’humain, même les arbres sont morts depuis longtemps. À la place, des troncs, disséminés, par centaines. Écartelés, carbonisés. À perte de vue. Au loin, j’entends les grondements des torrents en colère et les claquements d’ailes de ce qui ressemble de près à des chauves-souris.


  Alors, l’évidence me percute de plein fouet. Fomorian…


  Comment suis-je arrivée là?


  Je suis bouleversée, comme lorsqu’après un cauchemar, certains détails continuent de m’accabler.


  Je revois les cadavres des membres de la CEA, éparpillés tout autour de moi, reposant chacun sur de petites buttes de terre baignant dans le sang et les viscères. Deux morceaux de bois ont été enfoncés de part et d’autre de leur crâne.


  Je me souviens… Nédé est à l’origine de cette effroyable boucherie.


  Après avoir vidé les corps de leurs viscères et organes, il les a purifiés à la manière de Gwen pour que le «Ka» des victimes puisse passer dans l’autre monde grâce au pouvoir du fétiche. Seulement, la Banshee étant défunte, son cri entraînant habituellement leur arrêt cardiaque, n’a pu, cette fois, retentir. J’entends encore les hurlements de souffrance de tous ces hommes et femmes torturés vivants par cet être démoniaque qu’est le druide noir.


  Nédé a ensuite pris la fuite en direction des falaises de Moher. Je l’ai entendu se confier à quelqu’un avant son départ.


  Mes palpitations redoublent et je me laisse tomber en arrière, assaillie par cette terrible vérité qui me cloue au sol. Je viens de revoir, dans mes souvenirs, le corps inerte d’Adrian, couché sur l’herbe pourpre. J’ai rampé jusqu’à lui, j’ai tenté de toutes mes forces de le réveiller, mais l’on m’a brusquement arrachée du sol.


  «Nous partons pour la forêt de Kinvana».


  La voix de Kaven résonne encore dans ma tête.


  Non, ce n’était pas un cauchemar. Tout cela s’est réellement passé et Rankin est toujours là, avec moi, dans ce royaume possédé, puisant sa force dans un héritage millénaire.


  — Bienvenue à Fomorian, m’accueille-t-il en se penchant au-dessus de moi.


  ***


  — Kaven, le plan a marché?


  Il acquiesce d’un air triomphant et m’aide à me redresser. Une fois debout, je suis prise de vertiges. Le sol me paraît si éloigné tout à coup.


  — Je t’ai ramenée à Kinvana, m’informe-t-il. Je t’ai fait passer de l’autre côté du miroir avant que tu ne rendes ton dernier souffle. C’était moins une, ajoute-t-il en grimaçant.


  J’examine mon corps attentivement. Mes jambes me paraissent beaucoup plus longues et musclées. Ma taille est fine et élancée, mes épaules bien plus larges. Je porte une armure, curieusement féminine puisqu’elle prend la forme de mes courbes, au niveau de la poitrine et des hanches.


  — T’inquiète pas, tu es aussi attirante qu’avant, me rassure-t-il. Par contre, je me suis permis de t’habiller un peu.


  — Comment! Tu m’as vu nue?


  Cette perspective me rend d’autant plus mal à l’aise qu’il m’adresse un sourire non équivoque.


  — Hum… Pourquoi suis-je différente? Si tu m’as emmenée dans la forêt de Kinvana, je n’ai fait que traverser les frontières sans subir le traitement cruel des membres de la CEA.


  — Parce qu’à Fomorian, ton corps, inévitablement, se métamorphose pour s’adapter à l’environnement assez rude et te défendre des agressions extérieures. Ta peau est épaissie pour te protéger du froid et des tempêtes, mais aussi pour te permettre de passer du temps dans l’eau afin d’observer tes ennemis… Tu fais désormais partie du peuple de la mer, précise-t-il face à mon air interrogateur. Ta force est largement supérieure à celle d’un humain. Bien que les femmes soient rarement amenées à se battre, il se peut que pour toi, digne héritière de la guerrière Slany, les choses soient différentes. C’est pourquoi je t’ai fabriqué cette armure.


  Je tâte mon visage avec appréhension mais heureusement, je ne suis pas devenue cyclope ou difforme. Tout est toujours là, à sa place.


  — Console-toi, ton apparence diffère peu de l’ancienne. Ceci est vrai pour toutes les nouvelles générations. Mais je te conseille de t’attacher les cheveux ou de porter un casque sinon tu risques d’affoler le sexe dominant. Inutile de te rappeler qu’ici, les femmes sont bien trop peu nombreuses pour satisfaire l’ensemble des hommes.


  — Kaven, arrête ça. Tu fais comme si de rien n’était, mais tu m’as poignardée dans le dos ! Je n’ai rien oublié !


  — Je n’avais pas d’autre choix. Tu voulais que je te ramène à Fomorian à tout prix parce que tu n’avais pas confiance en Adrian. C’est ce que j’ai fait.


  — Il n’a jamais été question que tu le blesses!


  — Vous êtes tenaces tous les deux, fils et fille de Fomoire et Tuatha. Je savais que vous vous en sortiriez indemnes.


  — Pourquoi avoir déjoué le plan initial?


  — Parce que je bosse aussi pour le druide noir, admet-il sans la moindre gêne. Et ce que Nédé veut, Nédé a.


  — Comment? Tu m’as toujours dit que tu détestais cet homme!


  — Il m’a fait une proposition que je ne pouvais pas refuser.


  — Adrian avait déjà prévu de te ramener auprès d’Ava…


  — Mais Nédé m’a offert la place de Strauss, réplique-t-il, les yeux brillants de satisfaction.


  J’accuse le coup. Je suis sidérée. L’ambition finit par dévorer le cœur de tous les hommes, même ceux qui semblent humbles et à première vue, désintéressés.


  — Erenn, tu as devant toi l’officier le plus haut gradé de Fomorian, clame-t-il avec fierté. Nédé a su tirer profit de mes compétences, mais ses techniques de conditionnement n’ont jamais fonctionné sur moi. Mon esprit sombre était déjà bien développé avant même d’intégrer Fomorian, Neill m’a appris à court-circuiter les programmes.


  — Alors tu as joué avec nous tous! Tu as obéi à ton maître en me ramenant auprès de lui afin d’être affranchi, à Nédé pour obtenir le grade de Strauss et à moi… Pourquoi au juste? Je n’ai rien à t’offrir…


  — Les temps changent à Fomorian. Il se peut qu’un jour, j’ai besoin de l’appui des dieux et j’espère qu’à ce moment-là, tu n’oublieras pas ce que j’ai fait pour toi. Slany avait plein de défauts mais elle honorait son dû. J’aime à penser que tu feras la même chose lorsque je te le demanderai.


  — Tu es si loin de ce que j’imaginais, Rankin. Pourtant, Slany m’avait prévenue. Je n’aurais pas dû te faire confiance.


  — La Banshee des Tuatha n’a jamais apprécié les «esprits sombres» et pourtant, c’est par moi que tu es parvenue à intégrer Fomorian, saine et sauve. Ce n’est pas grâce à elle. Ni à Adrian. J’ai respecté notre pacte. Je t’ai emmenée là où tu voulais aller.


  Je fuis son regard, contrariée.


  — Erenn, reprend-il en haussant le ton, m’obligeant à lui faire face, nous sommes dans le nord de l’île, à proximité du château d’Odell où loge le roi Thorean. Si je t’ai emmenée ici et non à Fomorian Base comme initialement prévu, c’est parce que si Nédé apprend que tu es encore en vie, il saura qu’Adrian l’est aussi. Il mettra alors tout en œuvre pour t’anéantir. Ta vie n’a jamais été autant risquée que depuis que tu as rejoint l’autre monde.


  — Alors tu as un cœur, Rankin, dis-je sur le ton de l’ironie. Fais en sorte que ton audace ne l’avale pas.


  Il m’adresse un sourire qui se voulait séduisant avant de s’armer d’une épée et d’un bouclier.


  — Allez, suis-moi, me lance-t-il par-dessus son épaule, je t’emmène au château. Le roi a hâte de faire la connaissance de la fille de Nuada et Slany.


  Dans le silence, le cœur serré, je marche dans les pas de Kaven.


  Tout en parcourant le chemin à demi immergé, je contemple l’île hantée par le néant. À Fomorian, le temps paraît figé. L’absence de soleil et les nappes de brume s’élevant du sol sous forme d’arabesques rendent l’instant troublant.


  Je fais à présent partie de ce tableau sinistre, avec pour seule arme, ma foi.


  Épilogue


  Si je suis à Fomorian en ce moment même, c’est que tu as survécu dans le monde des humains et cette pensée apaise mes douleurs. Je sais que grâce à notre lien unique, tu peux m’entendre de là où tu te trouves alors voilà, Adrian…


  J’espère que tu me pardonneras ce que tu penseras être une trahison. Mais jusqu’à ce jour, où j’ai réussi à lire dans tes pensées, je n’avais pas la certitude que tu finirais par me ramener auprès de toi, dans le royaume fomoire.


  Pourtant c’est ici, sur cette île mi-humaine, mi-végétale, maintenue par un écosystème vertigineux, et où la mort engendre la vie, que je dois accomplir la prophétie. J’en ai toujours été persuadée. Voilà pourquoi je n’ai cessé de rechercher le coquillage de lumière depuis ma venue en Irlande, pourquoi aussi, je n’ai pas souhaité le rendre à Slany alors que c’était le but de ma mission.


  J’avais prévu d’accéder à Fomorian par mes propres moyens, avec l’aide du soldat en qui tu avais l’air d’avoir confiance. J’étais loin de me douter que Kaven Rankin collaborait en parallèle avec le druide noir et que, selon les volontés de ce dernier, il allait tenter de te tuer. Notre pacte prévoyait qu’il m’emmène ici et non qu’il nous blesse, pire, nous sépare.


  Désormais, aux pieds des falaises de Moher, au fond de l’océan, le fétiche attend patiemment sa prochaine victime et je sais qu’elle ne tardera pas à se montrer. La quête du pouvoir enivrera toujours les hommes. Et l’histoire, tristement, n’est qu’un éternel recommencement.


  Adrian, tu es aujourd’hui prisonnier de la Terre des hommes. Seuls, les druides peuvent sauter des falaises de Moher et il n’y a plus Gwen pour accomplir le rituel égyptien. Enfin, tu es trop connu ici pour prendre le risque de franchir la passerelle de Kinvana. Le druide noir est devenu le maître de Fomorian Base et ses soldats, en esclaves disciplinés, n’hésiteraient pas une seconde à se retourner contre toi. Ne te fais pas repérer, fais-toi seulement oublier. Fais-le pour moi. Pour nous protéger.


  Il faut que tu saches que tout au long de cet éprouvant mais incroyable éveil, j’ai compris une chose: le pire ennemi de l’homme est son propre reflet. Les Fomoires, les Originels et ceux conditionnés par Nédé, ne sont que les clones de leurs vices amplifiés.


  La mission qui m’a été confiée par les dieux Tuatha va au-delà de la destruction du fétiche. D’ailleurs, cela servirait-il vraiment de le dissoudre? L’ambition des hommes ou de toute autre espèce est grande, et ne s’exprime pas seulement à travers cet objet de lumière. Elle est partout. Dangereuse. Menaçante. Elle peut prendre n’importe quelle forme.


  Slany m’a convaincue de l’importance de la foi dans cette odyssée dantesque qui m’attend. Je saurai protéger les nouvelles générations fomoires de la démence grâce à l’appui des dieux et du Roi Thorean.


  Je renverserai l’armée de Fomorian Base et les projets macabres des Originels, puis je m’attaquerai à un autre objectif: le retour de la foi, pure et grande, dans le cœur des hommes.


  Je ne veux plus qu’ils soient la cible de dangereux manipulateurs. Nous avons frôlé le chaos, mais je me chargerai de rétablir l’équilibre et l’harmonie de ces mondes.


  Pour éviter de m’inquiéter du sort que Nédé te réserve si tu retournais à Fomorian, je préfère que tu restes prisonnier du monde des humains. Au moins, tu seras protégé. Et puis, j’aimerais que ton retour auprès des mortels puisse te redessiner une âme. Fomorian, en une seule année, t’a fait bien plus de mal que toute une existence auprès des hommes.


  Pour être au plus près des préoccupations des dieux, pour devenir la nouvelle muse d’un peuple aux cicatrices encore vives, je me dois de mener cette croisade, seule, loin de toi.


  Le temps me paraîtra sans doute une éternité sans toi, mais une fois que j’aurai atteint mon but et si notre amour est assez fort pour survivre à cette épreuve, nous aurons tout le temps de consommer notre éternité. Car à présent, je suis comme toi: immortelle. Et la seule chose dont je suis certaine, c’est que je t’aime infiniment.


  -FIN-


  Le Code de la propriété intellectuelle et artistique n’autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite » (alinéa 1er de l’article L. 122-4). « Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal. » Pour les publications destinées à la jeunesse, la Loi n°49-956 du 16 juillet 1949, est appliquée.


  © Rebelle Éditions, 2013.


  ISBN : 978-2-36538-220-5


  


  


  REBELLE EDITIONS


  29 Avenue des Guineberts


  03100 MONTLUCON


  contact@rebelleeditions.com – http://rebelleeditions.com


  
    
      	Page titre


      	Prologue


      	PARTIE I


      	Chapitre 1


      	Le peuple de la mer


      	Chapitre 2


      	Retrouvailles


      	Chapitre 3


      	Fomorian Base


      	Chapitre 4


      	La sirène émeraude


      	Chapitre 5


      	L’offrande


      	Chapitre 6


      	Ida O’Toole


      	Chapitre 7


      	Rencontres mystiques


      	Chapitre 8


      	Le passage


      	[Interlude]


      	PARTIE II


      	Chapitre 9


      	Le maître fomoire


      	Chapitre 10


      	La rencontre


      	Chapitre 11


      	Rivalités


      	Chapitre 12


      	L’héritage


      	Chapitre 13


      	Doutes


      	Chapitre 14


      	La mort n’est pas une fin


      	Chapitre 15


      	La forêt interdite


      	Chapitre 16


      	Créature aux multiples reflets


      	PARTIE III


      	Chapitre 17


      	Renaissance


      	Chapitre 18


      	Ivresses voluptueuses


      	Chapitre 19


      	Le diable fou


      	Chapitre 20


      	Crépuscule des divinités


      	Chapitre 21


      	L’affrontement


      	Chapitre 22


      	Le choc en retour


      	Chapitre 23


      	L’île fantôme


      	Épilogue

    

  

OEBPS/Images/cover.jpeg
A\x' E






